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QU] E préferite au Pu- 
| Nb la Fraduétion 
L 
NPA] de ce qu'il y a de 
plus curieux & de plus inté- 
reflant dans les Mémoires 
Littéraires publiez en dif- 
férens endroits de l’Alle- 
magne & du Nord ; & mon 
entreprile eit fufhfamment 
juftifiée par la variété des 
matiéres qu'ils renferment, 
la réputation qu'ils ont ac- 
quife chez les Savans , & 
l'ignorance où font la plû- 


part des Lecteurs de kB 


f 


-vj - PRE FACE: 
Langue dans laquelle plus | 
fieurs ont été écrits. | 
Cet Ouvrage renferme 
non-feulement les Mémoi- 
res qui ont été publiez par 
Volumes, mais encore plu- 
fieurs Dillertations Acadé- 
niques qui n’ont paru qué 
par feuilles détachées, & qui 
peut-être euflent été per- 
duës pourles Savans , fi l’on 
n'avoit pris foin de les ra 
fembler. Je dois quelques- 
uns de ces Mémoires , en« 
tr'autres les Spa: far 
la Pierre Philofophale , le 
Camphre , l'Ambre & les 
Sels Métalliques à plufieurs 
Perfonnes de diftinction , 
qui non contentes d'encou- 
sagér mon travail , Ont en« 


/ 


PREFACE, vf 
€ore bien voulu me faire 
part des tréfors qu'elles pof- 
édoient. 

Je n'ai retranché aucune 
des circonftances eflentiel- 
les à mon füujet , fi l’on en 
excepte les Pis: les 
Epiîtres dédicatoires , les 
Complimens, &c. & je fuis 
afluré que leurs Auteurs en 
agiroient de même s'ils pu- 
blicient de nouveau leurs 
Ouvrages. 

J'avois d'abord réfolu de 

ranger mes matiéres par 
Clalles générales, mais j'ai 
eu des raïfons pour ne point 
le faire. Cependant pour 
prévenir toute objection fur 
ce fujet, j'ai joint à ce Livre 
une Table particuliere dans 


+ 


viÿ PRE FACE 
laquelle les matiéres font 
difpofées par Clafles & ran- 
gées par ordre Alphabéti- 
que. Peut-être la méthode 
que j'ai fuivie fera-r'elle plus 
du goût des Lecteurs qui ai- 
ment une variété fans Arr. 
_ Je citeles noms des Au- 
teurs tels qu’on les trouve 
ordinairement en Anglois, 
* Il fut quant aux * autres , je les 
laifler les ,”, 38 y | 
noms «els aille en Latin, perfuadé que 
arr c’elt la meilleure maniere de 
TR les faire connoître aux Sa- 


de ceux 


Jesportent; Vans, 
autrement 


on d'au 91 le Public goûte ce pre< 
leursnoms, mier Volume je donnerai 


Cofrime ce- . | 
lui de Du- Les autres inceflamment , &: 
chefne pars n 01 — 
Quren— jOfe lui promettre qu'il ne 
ms, &C [es trouvera ni MOINS CU 

rieux ni moins inftruétifs. 
 MEMOIRES 
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MÉMOIRES 
LITTÉRAIRES | 


SUR DIFFERENS SUJETS 
de Phyfique, de Mathématique, 
de Chymie , de Médecine , 
de Géographie, d'Agriculture, 
d'Hiftoire naturelle, &c. 


NOUVELLES EXPERIENCES 
faites en Siléfie [ur les moyens d’aug- 
menter ou de multiplier le Bled. 


7,4 N ne s’eft jamais fi atta- L'Apti- 
1 ché à exalter les facultés culture per. 
Qu des Végétaux, que de- fcétionnée, 
” puis quelques : années , & M 

les expériences qu’on a faites pour 
améliorer, & furtout pour aug- 

menter leur produit font fi intéref- 


A 


Premiere 
Expérien- 


Ce 


# 


ca MÉMOIRES 
fantes, que j’ai cru rendre un fervice 
confidérable au Public de lui com- 
muniquer celle qu'on a faites à ce 
fujet en Siléfie. 3 
Recueillez l'eau noire & fale qui 
s’écoule du fumier qu'on laïfleex- 
pofé à lair & à la pluye dans les 
Fermes, & confervez la dans des 
folles creufées tout auprès. Cette 
eau eft la fubftance la plus pure 
du fumier, & fournit aux Végé- 
taux une nourriture fupérieure à 
tout ce qu’on peut imaginer , quoi- 
qu’on la laiffle ordinairement per- 
dre. 2°. Ramafñez de l'urine hu- 
maine, & laiflez-là corrompre en la 
faifant auparavant évaporer fur le 
feu. 3°.»Mèlez ces deux liqueurs 
enfemble , & mettez les en dige- 
tion fur le feu dans un vaifleau de 
cuivre, 4°. Faites tremper le grain 
que vous voulez femer dans cette 
liqueur pendant quatre jours & 


n quatre nuits & femez le enfuite : 
vous aurez une moiflon des plus 


abondantes, & vous ne ferez jamais 
obligés d'enfumer vos terres 


LIDTÉRAITRES 3 

Si l’on met tremper un demi 
picotin de froment dans du fang 
de taureau pendant deux fois vingt- 
quatre heures,& qu'on le feme après 
l'avoir laïiflé fecher, on aura des 
épis extrêmement nourris. 

Le D. Hermans eft LAuteur de 
l'Expérience fuivante. 1°. Prenez 
au tems de la femaille fur chaque 
boïfleau de froment, environ un 
demi picotin de bled mefure d'An- 
gleterre, & faites en une bonne 
leffive. 2°. Prenez un demi quar- 
teron de ñente de brebis cuite avec 
la leffive précedente, ou exprimée 
dedans. & 3°. Faites y diffloudre 
se ou quatre livres de falpètre, 

. Jettez dans cette liqueur un 
“fo de froment nouveau & 
bien mondé, &. 5° Laiflez l'y 
tremper durant huit heures. 6°. 
his le fécher dans un grenier 
aëré & à l'abri du Soleil. 70. Réï- 
terez une feconde fois cette opé- 
ration ; & femez votre grain, vous 
le verrez poufler au bout de trois 
jours. Plus le fol eft maigre & fa- 

À ij 


Seconde 
Expérien- 
CEe 


Troifié- 
me Expé- 
ri ENCEe 


MÉMOIRES ; 
bloneux,& mieux l'expérience réuf- 
fit; maïs le grain doit être clair 
femé. Il n’eft pas befoin non plus 
de le fumer, ce qui rend cette mé- 
thode extrêmement avantageufe 
dans les pays où le bétail eft rare; 
ajoutez à cela qu'il faut moitié 
moins de bled, vû que chaque 
grain donne fouvent jufqu’à dix ou 
douze épis & même plus. 

Succès de Le fuccès de cette méthode fut 
Fe tel en 1715, qu'un boiffeau de 
"  froment femé dans un mauvais 
‘. terrain me donna 8 <, ce qui eft 
une augmentation extraordinaire. 
Elle a cela d'avantageux encore 
qu’elle garantit le bled de la nielle, 
& de la moififlure. | 
Liqueur 
| propre à Le Mort eft l'Auteur de la li- 
faciliter la queur végétable fuivante. 


végétation. * Prenez de la fleur de farine de 
Quarrié- 
me  Expé froment & de femence de lin dont 
ience on a exprimé l'huile, 10 livres, 
de raclure de corne de cheval, 20 

livres, de la cendre de bois, 40 

livres, de la chaux vive, 10 livres, 


d'excrement humain defleché, 80 


- MOÉDT TÉRAIRES $ 
fivres, du marc d’huile de lin, x $ 


livres, & autant d'urine qu'il en 


faut pour réduire le tout en con- 
fiftance de gruau. Mettez tous ces 


ingrédiens enfemble dans un ton 


neau au mois d'Otobre, & laifez 
les repofer pendant l'Hyver en les 
remuant tous les jours avec un 
bäton jufqu'à ce qu'ils ceffent de 
fermenter. Mettez une partie de 
cette compofition fur 1 $ 0 d’eau de 
pluie , recueillie au mois de Mars, 
& mettez y tremper votre grain. 
Cette Expérience eft fort avanta- 
geufe ; mais comme elle eft extré- 
mement pénible, 1l faut mieux em- 
ployer la fuivante. 

Prenez 10 livres de fel gemme, 
& $ livres de chaux vive, mettez 
les calciner dans un fourneau de 
terre glaife, & mêlez les enfuite 


avec du vieux fumier; laiflez les 


repofer à couvert durant un Hyver 
& un Eté, en les arrofant de tems 
en tems avec de l'urine humaine. 
Prenez enfuite 20 livres de cette 
matiere, & 10 livres de cendre 


A iij 


Cinquié- 
me Expé- 
riences 


8 MÉMOIRES. | 
ordinaire, & mêlez les enfemble 
dans un fceau d’eau de pluye. 

Succèsde Un boifleau de froment qu'on 
at avoit mis tremper dans la liqueur 
" précédente, & qu'on avoit femé 
dans un terrain qui n'avoit point 
repofé de trois années, en a donné 
cinq ; un boifleau & demi d’avoiné 
en a donné dix. Les graines pota- 
geres ne réufliflent point en Siléfie, 
& ne réfiftent pas long-tems au 
froid lorfqu’on les fait tremper dé 
la maniere qu’on vient de dire; il 
vaut donc mieux les arrofer avec 
cette liqueur dès qu’elles commen- 
cent à poufler. On rend par-là les 
fruits plus beaux & plus favoureux, 
& les arbres infiniment plus ferti- 
les ; mais j'ai obfervé que lorfqu'on 
ceffe deles arrofer l’année fuivante, 

le fruit dégénere infailliblement. 
Un terrain maigre, fabloneux 
Expérien- & ftérile dans lequel on répandit 
ce de la potañle en 171$, donna la 
premiere année 18 boifleaux d’or- 
ge pour un qu'on y avoit femé; 
on y fema du froment l’année fut 


Sixiéme 


LiTTÉRAtAgS 
Yante, & l’on eut une très-riche 
moiflon. Les terrains ainfi préparés 
confervent leur bonté durant plu- 
fieurs années, & l’on fe fert aujour- 
d'hui avantageufement en Siléfie 
descendres des favonnieres que l’on 
jettoit autrefois comme inutiles. 
Rien ne prouve mieux la vertu ex- 
traordinaire que pofñedent les par- 
ties putréfiées des animaux que la 
fameufe liqueur de Fallemont , (a) 
qui eft faite avec des os, de la ra- 
clure de peau, des cornes & des 1a- 
bots putréfiés. Les Habitans de 
Breflaw fe fervent encore aujour- 
d'hui avec fuccès de la raclure de 
corne qu'on trouve-chez les Faiï- 
feurs de peignes. On peut voir dans 
es Mélanges des Curieux de la Na- 
ture, (b) &x dans une Differtation 
imprimée à Wittembereg en 1695, 
fous le titre de Pane Lucrando la 
maniere dont on peut faire croitre 


s (a) Curiofitez de la Nature y PALe 157e 
uiVe 
(b) Dec. 1, Ann 2, obfs 112, page 185 


fra. 
À iv 
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les grains avec l’eau qui s'écoule | 

de la fiante des chevaux toute 

pure , ou en les femant avec de la 

paille hachée, auffi-bien que l’uti- 

lité dont lou de Ja mer, ou les 

cendres des plantes mêlées avec du 

fable de mer peuvent être en An- 

gleterre pour cet effet. À 

On doit On doit avoir égard dans toutes 
varier ces ces Expériences aux différentes 
a qualités des terrains qu’on cultive; 
férence des les uns ayant befoin de principes 
ierrains  falins, d'autre de principes fulphu- 


reux & d’autres enfin de repos. 
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SERÉNERENE ME NENE A NNNE MENÉS 
NOUVELLE METHODE 


De guerir la Goute par le Sieur 
Conrad Barthold Behrens. 


Etre méthode de guérir la  Remede 
‘ Goute a eu tout le fuccès pof- Pour la 
fible pendant plufieurs années, & le 8°" 
fameux Zimmermann, Confeiller 
Privé de l'Empereur , qui s’en ef 
fervi le premier, l’a rendue fi fa- 
meule, que plufieurs autres Grands 
hommes fe font rer-dus à fon exem- 
ple, & l’ont employée avec le 
même fuccès, malgré l'ennui qui em 
eft inféparable. Elle confifte dans 
une décoétion de Gayac, de Sarfe- 
Pareille, & de racine d'Efquine, à 
laquelle on ajoute une certaine 
quantité de Polypode & d’'Hermoda- 
cie ; & l’on fait bouillir le tout dans 
deux fois autant d’eau que de vin.” 
On boit cette décottion à grands 
traits, fçavoir vingt-quatre livres 
dans l'efpace de trois jours, & le 

Mon 
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malade ne manque jamais de re 
COUVERT IA ae. : 
Spécifi- Cet effet qui eff toujours fs 
que dans même malgré la différence des 
ou tempéramens & des circonftances, 
m'a fait ranger * cette décotion 
au rang des fpécifiques dont j'ai 
entrepris fa défenfe contre les at- 
tentats de ceux qui révoquent leur 
efficacité en doute. 2 
Marie Cette méthode n’efl cependant 
de le pren- point nouvelle , car il y a environ 
se su 200 ans que les Médecins de Ge- 
ue. Pro Les recommanderent à l'Empereur 
Charles V. laracine d’Efquine com- 
me un remede efficace contre la 
Goute, & depuis ce tems-làa lon 
seit fouvent fervi des décottions de 
ce bois dans cette maladie. Ïl faut 
cependant convenir que la maniere 
d'en ufer eff tout a fait nouvelle ; 
car Fon prenoit autrefois la pre- 
miere dofe de ces décottions avant 
que de fe lever, pour provoquer 
la fueur, & la feconde à diner & 


À Seleëta. Medias 
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à fouper ; au lieu qu'après avoir fait 
lever mon malade à fon ordinaire, 
je lui en donne un verre toutes les 
heures & même toutes les demi- 
heures , fans en excepter les repas, 
ce qui lui caufe une Îégere fueur 
pendant les trois premiers jours, & 
quelquefois un écoulement copieux 
d'urine , avec un cours de ventre. 
Lb fucst de cette cure dépend 
de là péfanteur de la déco&ion, 
qui jointe aux vertus des remedes 
dont elle eft impregnée, délaye & 


chafie de la mañe du fang les poin- 


tes falines qu'ii contient, & qui 
venant à s'amafler autour des join- 
tures , bleffent le périofte, les li- 
gamens, les tendons & les nerfs : = 
elle eft même beaucoup plus prom- 
pte & beaucoup plus fure que par 
les teintures qu'on appelle commu- 
nement antiarthriques, dont la dofe 
eft ordinairement trop petite, & 
mème que par les cathartiques oules 
applications externes. Car quoique 
les cathartiques puiflent quelquefois 
produire leurs effets, ainfi que l'a 


AVI 


Maniere 
dont il e- 
PÉLEs 
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éprouvé un Gentilhomme à qui j'a- 
vois prefcrit des pilules purgatives, 
ils ontcela de défavantageux, qu'ils 
ne font point propres à toutes 
fortes de tempéramens, fans comp- 
ter qu'ils mettent le corps & le fang 
dans une trop grande agitation, 
& qu'ils irritent les efprits au point 
d'accroître la douleur, & de pro- 
longer le paroxyfme. Les topiques 
externes ne réufliflent pas toujours 
non plus, & je ne crois même pas 
cette méthode fort fure, foit que 
l'on employe les repercufñfs; car 
æeux-ci empêchent la nature d'a- . 
gir, & fixentla matiere faline dans 
les jointures 3 ou les réfolutifs 
& les anodins, outre que leur effet 
eft le même ; car les Tufs ne vien- 
nent felon moi que de ce que la 
matiere faline n’a pu fe diffoudre, 
de forte qu'il vaut mieux fe fervix 
des décoûtions des bois qui con- 
viennent à toutes fortes de tem- 
péramens & de conftitutions. On 
objeéte à cette méthode. 1°. Que 
l'eftomac ne peut que {e trouver 


/ 
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affoibli d’une aufli grande quantité 
de décottion. 2°. Qu'il n’eft pas fi 
aifé de remédier à la foiblefle de 
la partie affigée , qui dure quelque- 
fois plufieurs femaines. 3°. Qu'elle 
eft quelquefois fuivie d’une nou- 
velle rechûte. Les deux premieres 
objetions font manifeftement dé- 
menties par l'expérience; car je n’ai 
connu qu'un feul malade qui ait 
perdu l'appétit durant quelques fe- 
maines après avoir ufé de cette dé- 
cottion ; mais ce dégoût provenoit 
d'une caufe qu'il feroit trop long 
de déduire ici, & il a bientôt ceflé 
au moyen des ftomachiques. À l’é- 
gard de lafoiblifflement dela par- 
tie affettée, il ne fçauroit être fort 
confidérable, fi les fels peuvent être 
diflous par la déco&@ion avant qu'ils 
ayent le tems de l’afloiblir par leur 
féjour, ce qui ne manque jamais 
d'arriver lorfqu’on a foin d’enufer 
dès le premier accès ; autrement 
il n'eft pas étonnant que la partie 
foit quelques femaines à reprendre 
fon ton. Au refte, je ne nie pas qu’il 
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he puiffe furvenir une rechûte ; mais 
il ne s'agit dans ce cas que de 
réitérer la déco&tion, & elle ne 
manque jamais de produire form 
effet, ainfi que j'ai eu occafion de 
m'en convaincre l’année derniere z 
ar un malade de cette Ville qu’une 
goute vague avoit obligé de gar- 
der le lit pendant quelques femai- 
nes dès le commencement du Prin- 
tems, ayant enfin furmonté la ré- 
pugnance qu'ilavoit pour mon re- 
mede, en ufa avec tout le fuccès 
imaginable ; mais un accès violent 
de colere lui ayant caufé quelques 
tems après une rechûte, avec des 
douleurs aigues dans les jointures, 
& des fueurs no&urnes copieufes ; 
il réitéra le même remede & il lui 
dut fa guérifon. 

Ce re- Voyons maintenant ff ce remede 
mede con- convient indiftintement à toutes 
Spa fortes de perfonnes : quant à moi 
rempéra- Je fuis perfuadé qu’il ne demande 
qi pas moins de prudence que les au 

tres, & qu'il eft du devoir du Mé- 
decin d’en régler Fufage fur le tem- 
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pérament de fon malade, & les au- 
tres circonftances où il fe trouve. 
JT doit furtout avoir égard à la for- 
ce plus ou moins grande des vif- 
ceres, & cette précaution une fois. 
obfervée , il peut le donner indiffé- 
rament à toutes fortes de malades, 
même à ceux qui paroiïffent fujets 
à la Confomption, au Calcul, à 
a Cachéxie & au Scorbut, ainfi 
que je l'ai pratiqué moi-même avec 
fuccès. Il n'y a même pas long- 
tems qu'un Gentilhomme fujet aux 
hémorhoïdes, & qui avoit la gou- 
te aux mains prit par mon avis un 
grand verre de cette déco&ion, 
dont il continue à fe fervir depuis 
deux années avec fuccès. J'en ufai 
ainfi pour chaffer la douleur avant 
qu’elle eut le tems de fe fixer dans 
la parte, ce qu'elle n’eut pas man- 
qué de faire fi j'euffé commencé 
par arrêter le flux hémorhoïdal au- 
quel il étoit fujet, vu même qu'il 
pouvoit arriver qu'il s'arrêta de lui- 
même. Je penfai d’ailleurs que 
quand même cette décoûtion de- 
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vroit provoquer cet écoulement ; 
il valoit beaucoup mieux en ufer 
pendant qu’il continuoit qu’aprèss 
& heureufement l’ufage de ce re- 
mede n’influa en rien fur les hé- 
morhoïdes, elles cefferent même de 
fluer pendant un jour, & la gou- 
te ayant difparu en moins detrois, 
je diffipai les hémorhoïdes avec un 
Eleétuaire compofé de drogues dé 
terfives & aftringentes. 


SPECIFIQUE POUR 
LA PLEURESIE 


Par le Sieur Pierre de Caftro. 


RENEZ des Citrouilles, {uf-  Maniere 
pendez les quelques tems dans de préparer 

un lieu clos & à couvert du Soleil, a Ô fpécifis 

coupez les par morceaux, ôtez en Paz 

la pulpe, de maniere que l’écorce 

n'ait pas plus de l’épaïffeur d’un 

écu. Prenez une livre de cette écor- 

ce , & trois livres d'huile d’olive de 

la plus vieïlle que vous pourrez 

trouver ; car, eut-elle cent ans elle 

n'en vaudroit que mieux. Faites 

bouillir votre écorce dans cette hui- 

le jufqu'à ce qu’elle ait perdu toute 

fon humidité; on connoîtra qu’elle 

eft fuifament cuite en trempant 

une paille dedans & Fallumant à 

la chandelle: car elle s’allumera 

fans pétiller ; ou bien en obfervant 

la couleur de l'écorce, carelle doit 
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paroître prefque brûlée & comme 
réduite en charbon: retirez votre 
compofition du feu, exprimez en 
Yhuile , & prenez un pot de fer qui 
ait deux orifices, ou du moins un 
dans le cou par lequel l'huile puifle 
s'écouler ; faites le rougir, verfez 
votre huile dedans par l’un des 
orifices & recevez la par l’autre dans 
un vaiffeau , pour en oindre enfuite 
la partie malade 
_Eficaci- Le fieur Pierre de Caftro connu 
té de ce re- bar fes fuccès dans la Pratique dans 
mede, HULS 
| fa Bifcaye, & enfuite à Verone en 
Italie , aufli bien que par Ka qualité 
de premier Médecin du Duc de 
Mantouë , a guéri par ce moyen 
une infinité de Pleurétiques, dont 
le nombre eft extrèmement grand 
enltalie, tant à caufe du tempé- 
rament des Habitans, qu'à caufe de 
Ja nature de l'Air & du Climat, & 
les a tirés des bras de la mort. 
Comment Ce Médecin étant mort il y a 
on en a eu environ neuf ans à Mantouë, un 
a habitant de Ferrare qui sois 
foit l'efficacité de ce reméde, jugea 
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non-feulement à propos de le pu- 
blier , mais même d'en envoyer 
des Copies imprimées aux princi- 
paux Hôpitaux de l'Europe. On 
en imprima donc une à Ferrare en 
1669 chez Aiphonfe & Jean-Bap- 
tifle Marefi , & on l’envoya en 
1670 à l'Hôpital de faint Mathias 
de Breflau d’où elle m’a été com 
muniquée dans les propres termes 
que voici. 

: Ayant éprouvé la vertu extraor- 
dinaire d’une huile avec laquelle 
on vient à bout de ouérir la Pleu- 
réfie au bout de quelques heures , 
& m'en étant fervi durant plufieurs 
années fans qu'elle ait jamais man- 
qué de produire fon effet ,; au 
grand étonnement des Médecins 
qui en ont été témoins ; j'ai cri 
qu'ilétoit de mon devoir & même 
de la charité de publier ce remé- 
de, auffi bien que la maniere de l’ap- 
pliquer & de le communiquer à 
tous les Hôpitaux de l'Italie & mê- 
me de l'Europe. 
- Prenez des Citrouilles d'une 


Autre ma- 
niere de 
préparer ce 


Spécifique. 
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grofleuf raifonnable pour qu’elles 
ne foient ni trop dures ni d’une 
épaifieur à ne pouvoir point pren 
dre l'huile; ratiffez les comme on 
fait les Raves , en obfervant de ne 
point les peler comme les Pommes; 
mais feuement d'enlever cette pel- 


lcule mince qui les couvre & qui 


les fait paroitre vertes ; coupez les 
enfuite par tranches de l’épaiffeur 
d'un écu, ôtez en la pulpe ; pefez 
les & prenez la même quantité 
d'huile d'olive de la meilleure que 
Vous pourrez trouver, car elle pro- 
duira beaucoup plus d'effet. Met- 
tez votre huile & vos pelures dans 
un poélon de terre tout neuf & fort 
épais, pour les raifons qu’on dira ci- 
après, & faites les bouillir far un 
feu de bois ou de charbon, en pre= 
nant garde quil n'y ait point de 
flamme , jufqu'à ce que les rouelles 
deviennent tout-à-fait fechées & 
comme brüûlées : retirez les avec 
une cuilliere ou une écumoire , & 
jettez les , car elles font tout-à-fait 
inutiles ; plongez dans votre huile 
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‘un morceau de fer rouge qui n'ait 
point encore fervi jufqu’à dix-fept 
ou dix-huit fois, en le faifant rou- 
gir à chaque fois. Voici de la ma- 
niere dont je m'y fuis pris. J'ai fait 
‘porter le poëlon avec l'huile qu’il 
contenoit chez un Forgeron , où 
après avoir fait rougir fix mor- 
ceaux de fer vierge un peu plus 
Tongs que la moitié de la paume de 
la main, je les ai éteints Îles uns 
‘après les autres dans l'huile , ce que 
j'ai répété trois fois , ce nombre 
fufñfant pour donner à huile la 
perfeétion requife. 

Je n’en ai jamais préparé moins 
de huit ou dix livres, mais on peut 
en faire autant ou fi peu qu’on veuts 
pourvû qu’on employe autant d’hui- 
le que d’écorce. Comme l'huile eft 
fujette à s’enflammer,àmefure qu’on 
plonge Îe fer dedans, on doit avoir 
un couvercle, pour pouvoir l’étein- 
dre ; & de peur que la flamme ainfi 
étouffée ne caffe le poélon, il faut, 
ainfi que j'ai dit ci-deflus , le pren- 
dre très-épais , ou même avant que 


\ 
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d'y plonger le fer, le mettre dans 
‘un autre , pour ne point perdre 
l'huile au cas qu’il vienne à fe caf- 
fer. L’huile étant réfroidie on l’en- 
ferme dans une bouteille pour s’en 

fervir au befoin. 

Faite chauffer quelque peu de 
_ Maniere cette huile fur une afliete au point 
e FR que le malade puifle la fouffrir, & 
buil,  Oignez en la partie affligée. Prenez 
enfuite une vieille ferviette fale , 
pliez la en quatre , mettez-la par 
deflus après l'avoir fait chauffer, 
& arrêtez -la pour empêcher que 
l'huile ne coule de deflus la partie ‘ 
malade ; & comine la douleur fe 
communique quelquefois à l’autre 
côté & change fouvent de place, 
il faut oindre pareillement toutes 
les parties où elle fe fera fenrir & 
les couvrir après de la maniere qu’on 
vient de dire. Que fi le malade con- 
tinue à ne point cracher, il faudra 
renouveller Fonétion au bout de 
cinq heures , mais il eft rare qu’on 
foit obligé d’en venir là, l’expé- 
rence ayant fait voir que l’abcès 
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créve au bout de quelquesheures. 
Cette recette a la même vertu 
ique celle de Caftro quoiqu'elle ne Remar- 
Hoit pas exa@tement la même ; & nee 
imérite d'avoir place dans les bou- 
tiques à caufe de fon efficacité ex- 
itraordinaire. 


2.4 | MÉémorrEes 
PR NAS 
NOUVELLE METHODE. 


D'améliorer les Terres fiériles, pier- 


reufes & fablonneufes. 


On amé- F L n’eft point de meilleur moyen 
Hiore les À de fertilifer les terres flériles, fa- 
 . . blonneufes, pierreufes & les pelou- 
mant du  1€$, Qui ne portent ni foin ni aucune 
finfoin, autre choje pour l'ufage des hom- 
| mes ou des animaux , que d'y {e- 

mer du Sainfoin ; car par ce moyen 
elles fournifflentnon-feulement une 
nourriture abondante & falutaire 
pour le bétail, mais elles devien- 
nent encore propres à porter du 
bled. Cette méthode eft devenue 
fort à la mode depuis les années 
2676 & 1677 fur-tout à Neufcha- 
tel, auf mérite-t-elle d’être fuivie 3 
car un gentilhomme dont la ferme 
fournifloit à peine de quoi entrete- 
nir une vache , vint à bout en y 
femant deux livres de Sainfoin , 


de 
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de pouvoir y en nourrir une vin p= 
taine , & même d'en tirer un profit 
confidérablé. Elle s’eft introduite 


depuis en Suifle, & l'on s’eneft fer- 
vi avec beaucoup de fuccès à Meuf- 


éhaïel , dans les cantons de Berne 


& de Soleurre , dans le pays de 
Vaux , en Bourgogne & dans les 


contrées voifines , & enfin en Alle- 


magne,en Autriche, dans la Souabe, 


la Franconie , la Baviere , la Po- 


méranie , & dans plufeurs autres. 


pays. 


un Traité fur ce fujet dans lequel 
on ordonne de mêler le Sainfoin 


avec quelque peu d'avoine, & de. 
le femer de la même maniere que. 
ke Chenevi, furtout dans les mois 
de Mars & d'Avril dans les terres. 


en talu, bafles, fabloneufes ; pier- 


reufes & couvertes de moufle 3 


mais non point dans les terres hu- 
mides ; argilleufes , les prairies s 
| les jardins ni les champs qui ne font 
point propres à Pres duf foin, au 
moyen de quoï il fe leve une grande 


On a publié depuis à Ratifbone 


Maniere 
de ména- 
ger le fain- 
foin, 


26 - MémMorr-Es: ? 

quantité d’Avoine & de Sainfoin qui. 
fans aucune culture augmente tous 
lesmois & tous les ans de façon, 
qu'on eft difpenfé pendant 1 $ à 20 
ansde labourer & de femer.On mêle 
le Sainfoinavec de l’Avoine pour 
empêcherqu'ilnetombe trop dru, 
& qu’il ne croïfle trop près à près. 
On fe contente de couper l’Avoine 
la premiere année , & l’on remet à 
la fuivante à couper le Sainfoin 
après que le grain eft mur,aumoyen 
dequoi il devient fi épais , qu'on 
peut enfuite le faucher trois ou qua- 
tre fois par an. [left beaucoup plus 
doux lorfqu'on le coupe dans fa 
fleur ; mais lorfqu’on a deffein d'en 
garder la femence , 1 vaut mieux 
attendre qu'il ait atteint fa matu- 
rité ; ileft vrai qu'il eft alors plus 
dur, maisilen vaut mieux pour le 
bétail , & c’eft alors le temps d'en 
tirer la femence. Lorfque le champ 
n’eft plus propre à porver.du Sain- 
foin , on peut y femer du bled, & 
il réuffit d'autant mieux que le fol fe 
trouve engraiflé par les racines que 
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le premier a laiflées enterre.Le Sai£- 
foin fournit une nourriture excel- 
lente , fur-tout pour les vaches , & 
auomente confidérablement leur 
lait ; mais il eft dangéreux d’en 
trop donner aux chevaux, car ils 
deviennent trop gras, & ont peine 
à fe faire à leur nourriture ordi- 
haire. 
On voit par ce qui précéde que 
la méthode dont on a parlé n’eft 
point fondée fur la fimple fpécu- 
lation , mais fur les avantages réels 
qu'on en a déja tiré dans les Can- 
tons Suifles , & particulierement 
dans celui de Berne; à quoi l’on 
peut ajoûter que ap de Feldic, 
dans fon Oeconome Bohémien & Au- 
trichien ( a ) témoigne s’en être fer- 
vi avec fuccès dans la Marche & 
dans plufieurs autres endroits, 


(a) P. 154 


Divers 
exemples 
de la végé- 
tation de 


Or 


CE MÉMOIRES 


OR VÉGÉTABLE. 
Par Phil. Jac. Sachs. a Lewenheimb, 


Ar m1 les curiofités de la Na- 

. ture & de l'Art qu'on garde 
dans le cabinet de l'Empereur , on 
voit un efpéce d'Or végétable qui 
eft forti de terre en la forme de fil 
entortillé. Cet Or pur, appellé 
Aurum Obryzum , fut trouvé par un 
payfan dans la Riviere de Tartza, 
près du village du même nom à 
quatre mille de la ville d'Epperies 
dans la haute Hongrie ; il pefe de- 
mi once & deux gros, & eft long 
environ d’une aune. Il eft éton- 


nant que les métaux fe dépouillent 


de leur nature métallique , & for- 
tent quelquefois de terre fous la 
même forme que les autres végé- 


taux. Fortunius Licetus (a ) rap- 


Ça) Defpontan. vivenr, oflu. lib, 4. cap. 72% 


. 
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porte fur la foi d’Ariftote , * que 
l'or végéte quelquefois lorfqu’on 
l'enfouit dans la terre , & après 
Fulgofius ; qu'aux environs de Fir- 
mium dans la Pannonie, on a quel- 
quefois trouvé des jets d’or don 
On a fabriqué des efpéces. 

Voici quelques autres exemples Surtout 
qui ferviront à confirmer ceux que dans les vi- 
je viens de rapporter. Pierre le Mar- 8% 
tyr (b) rapporte que dans l’Ifle Hif- 
paniola dans l'Amérique , où les 
mines d’or font extrèmement abon- 
dantes, on trouve fur quelques mon- 
tagnes des arbres parfemés de veines 
d'or, & que par-tout où ce métal 
trouve pallage , il envoye depuis le 
bas de la montagne jufqu’au fom- 
met des branches qui continuent à 
croître jufqu’à ce qu’elles rencon- 
trent l'air, & qu’alors elles forment 
différens jets d’or. Pierre Mathieu 
(c) raconte aufli qu’on découvrit 


* Lib, de admirandir. 
(5) In Reb. Oceanicis Decad. 3. 1. 8, PA 
ñn 296, 
(c) Hif. de France, Tom. 2. L 5 nar, 
“, p. in 209 œ 
B üj 
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en France en 1602 dans un vigno- 
ble fitués auprès de S. Martin de 
La Plaine dans le territoire de Lyon, 
quelques mines d’or fort riches , 
dont on tira un Palmier d’or fi par- 
faitement imité , qu'on le jugea 
digne d’être préfenté à Henri 1 V, 
& que ce prince fut extrémement 
furpris de ce prodige. Alexander 
ab Alexandro (d), Gaudentius Me- 
rula (e) Anton. Mizald (F) & Jean 
Baptifle Porta (g) affurent qu'on 
trouve aux environs du Main & du 
Neckre des vignes dont les jets & 
les feuilles font entremêlées d’or. 
La même chofe eft arrivée il y a 
quelques années aux environs dé 
Drefde fur PElbe oùun vigneron ar- 
racha de terre un fion d’or de quel- 
ques aunes qu'on trouva être de fin 
or. Mathieu Held vit en 1631 dans 
le Château de Batak près de Tokay 
dans la Hongrie qui eft un pays 


(d) Lib. 4. Gen. dier. cap. 9. 
(e) Cofimograph. lib. 10. cap. 27a 
: (f) Cenr. 2. memoral. $. Tv, 


( g') Phytogn. lib 2. cap. PRES 


J 
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fort abondant en minéraux, des pe- 
pins de Raifins parfemés de partt- 
ticules d’or fort dur, & c’eft de lui 
que je tiens cette particularité. Jean 
Zoachim Becher (h}) a vù dans la 
Hongrie une vigne plantée au- 
deflus d’une veine d’or , dont le 
tronc étoit non-feulement parfemé 
de filets de même métal, mais dont 
les pepins contenoient encore quel- 
ques grains d’or pur. Le Sieur Mar- 
tin-Henri de Franckenftein m'a racon- 
té qu’il avoit non - feulement en 
main quelques pépins de Raïfin des 
‘environs de Tokay qui contenoient :: 
des grains d'or , mais qu'un Gen- 
tilhomme Hongrois appellé Wal- 
potaxy avoitun vigneron qui ayant 
vû fortir de terre une efpéce de ma- 
tiere jaune , & ayant voulu l'arra- 
cher, siapperçut qu'elle étoit pro- 
fondement enracinée ; mais qu’à la 
fin après bien de la peine il en ura 
un lingot d’or qu'un Orfévre à qui 
il le montra lui dit être de très-bon 


(4) Merallurg. part, 14 cs 1 pi 2 
B iv 
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alloy. Il eut la même avanture quel- 
que temps après, fi bien qu’à la fin 
ce Gentilhomme fut obligé de lui 
intenter procès ; maïs l’affaire étant 
venue à la connoiffance du Prince, 
il eut à plaider lui- même fur la 
pofeflion de ce vignoble. Francxen- 
féein allure qu il n’eft point d’habi- 
tans qui n'ait oui parler de cette 
affaire , & qu'il n’y avoit long-tems 
qu un payfan des environs d’Eppe- 
ries avoit arraché de terre en 
labourant quelques aunes de fil 
d’or. 

Et dans La vigne n'eft pas la feule qui 

a donne de lors & Joan: Chryfo flom. 

#7" Magnenus(i)aflure qu'on en rencon- 
tré dans les arbres qui croiffent aux 
environs des mines de Monomota- 
pa: On trouva il ny a pas long- 
temps en Siléfie fur les cénfins de 
la Moravie près d'Opparia un filet 
d'oraflez pefant, dont la racine te- 
noit en terre ; & on en a depuis 
trouvé plufieurs autres dans le mêè+ 


(7) Democris, Rediv, p. 2a5s 
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me endroit ; & j'en ai vü moi-même 
un entre les mains du Baron de Rei- 

Jewitz. 

Quelques Auteurs aflurent que  L'argene 
l'argent végete aufli bien que l'or, Végétable, 
& Ofivald Grembs (k) prétend que 
ce métal paroit fouvent en forme 
de filets dans les mines. On voit à 
Naples dans le cabinet de Ferdinand 
Imperati un arbrifleau d’argent na- 
turel tel qu'il eft forti de la mine. 

Les Auteurs ne s'accordent point  Maniere 
fur la maniere dont fe fait cette vé- dont fe fair 
gétation. Quelques-uns prétendent St, ‘87 
que ces jets métalliques croiffent de 
la même façon que les cornes des 
bêtes fauves; que fi l’or s'attache 
aux arbres tels que la vigne , cela 
vient de fa dureté , &4de fa fou-. 
plefle , aufli bien que de fa molleffe 
naturelle & de la pétiteffe du lieu 
à travers duquel il pale, & qui l’o- 
blige à s'entortiller en fortant de la 
terre ; en um mot que les vignes 
& les autres arbres attirent par leurs 


(x) Arbor, homin, L, 1,6, 5. f. 5.6, 18, 
B v 
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racines l’humeur métallique qui 
contient des particules d’or ; car les 
métaux s’engendrent d'une matie- 
re fluide & à laquelle ils font rede- 
vable de leur flexibilité. Kircher (1) 
prétend'que les plantes prennent la 
nature des métaux qui fe trouvent 
dans les lieux où elles croiffent, & 
qu’elles attirent la nourriture qui 
s’exhale de la vapeur métallique. 
Jean Faber Lincæus (m) prétend 
qu'il y a des Zoophites, c'eft-à-dire , 
une efpéce intermédiaire entre les 
animaux & les plantes , & que le 
fameux Prince Cœfius a découvert 
de même une femblable efpéce en- 
tre Les plantes & les minéraux dont 
il doit parler dans fon Traité de 
Metallophytis. | 


(1) De Magnet.l. 3.p. 5. © 3.p. 631e 
_(m) In Nos. ad Hifi. Mexican. f. 57 3° 


LÉO # 
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OR CHIMIQUE. 


Ou Tranfmutation des Métaux im- 
… parfaits en Or. Par Phil. Jac. 
Sachs à Leyenheimb. 


C *EsTune queftion agitée de- Argumens 

puis long-temps fi l’on peut ne à 
produire par Art de l'or tout-à-fait mutation 
femblable ou même fupérieur à tirésdesim. 
celui qu'on trouve dans les entrail- Mr 
les de la terre , ainfi que Ies CHY- sen. mé- 
imiftes & les Adeptes le prétendent. lent. 
Plufieurs perfonnes tiennent pour 
{a négative, & cela pour différen- 
tes raifons , dont la plüpart font 
fondées fur les impoñtures de ceux 
qui fe vantent de pofléder ce fecret 3 
car les uns après avoir fait fondre 
de l'or & de l'argent y trempent des 
bâtons pour qu'ils s'impregnent de 
ces métaux ; d'autres y mettent du 
charbon pulvérifé ; d’autres com- 
pofent une encre d’or & d’argens 

B vj 
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avec laquelle ils marquent fur le 
papier la matiere qu'on doit ré- 
duire ; d’autres au lieu de fable fau- 
Don eatl écriture qu'ils ont. faite 
avec de la chaux d’or ou d'argent ; 
d'autres fe fervent de fourneaux à 
deux fonds, & après avoir mis ces 
métaux dans celui d’en bas, ils le 
rompent dans le procédé pour fur- 
prendre par-là le fpetateur : lesuns 
fe fervent de bâtons creux qu'ils 
rempliffent d'or ou d'argent ; les 
autres mêlent de l'or avec le char- 
bon dont ils fe fervent , & en cou- 
vrent leurs creufets ; d’autres plus 
adroits profitent de l’inadvertence 
des fpeétateurs pour y jetter de l’or 
& de l'argent; quelques-uns fe fer 
vent d'un amalsame d’or au lieu 
de Mercure ordinaire ; fans comp- 
ter une infinité d’autres méthodes 
que des impofteurs ont imaginées, 
& qu'on peut voir dans Crugne- 


rus (a ) Kircher(b)& Michel Maje- 


(a) Informator. Chymicus. pag. #32 | 
C6 2 Mund, fubrer, lib, 2. ect, 2. f. 8. 
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TUS ( c), qui dans fon examen des fi- 

loteries des Chymiftes, rapporte 

Plus de vingt-neuf autres impofha; 
res femblables. 

Ceux qui mient la poflibilité de Et des 
la tranfmutation dont nous parlons contrarié- 
fe fondent fur les contrariétés à 
qu’on rencontre dans les Chymiftes für ce fujet 
au fujet de la matiere néceffaire dans les 

Æ - Chimif- 
pour l’effetuer , les uns la cher- 
chant dans le Soufre ; les autres dans 
le Vitriol ; les autres dans le Mer- 
cure fixé dans une mañle d’Alun ; 
les autres dans un Mercure extraor- 
dinaire, tel que celui que le Soleil 
répand dans le mois de Mars, & 
qu'on doit cueillir dans fa maturité 
au mois d'O&obre, (d) & d’autres 
enfin dans des matieres plus com- 
munes. De-là vient que Kircher (e) 
prenant un milieu entre les deux 
extrèmités , n'a voulu ni nier la 
poffibilité de cette tranfmutation, 


(c) Examen fucorunt pfeudo Chymicor: 
p. 32. 38. | 

(d) Fons Chymicus Philof. p. 90. 

(e) Mund, Jubrer, lib, 2.f. 2,0, Le fe 259% 


49 : MÉMOIRES 
ni aflurer qu’elle fe faffe de la ma- 
niere que les Chymiftes le préten- 
dent, de façon que lof qui en ré- 
fulte foit plus noble & plus pur que 
l'or naturel; quoiqu'il rejette abfo- 
lument Popération qui confifte dans 
la calcination , la féparation, l’u- 
nion,la putréfattion,la coagulation, 
la nutrition, la fublimation, la fer- 
mentation, la circulation, & enfin, la 
projetion des quatre Élémens. Ce 
fentiment de Kircher a étécombattu 
avec beaucoup de chaleur par So- 
lomon de Blawenftein (f) & V’aleria- 
nus Bonvicinus (g); mais Zwolffer(h) 
a montré beaucoup plus de modé- 
ration. D’autres au contraire fou- 
tiennent la poffibilité de cette tranf- 
mutation , & ont même voulu en- 
feigner le moyen de Feffe@uer. 
Jean Dan. Mylius (i)a donné un 
Catalogue des Arabes , des Grecs , 
des E/pagnols, des Italiens, des Fran- 

CF) In interpellatione brevi ad Philofe 
Phos contra alchymiflicum. 1667. Dita. 

(g) In lance peripaterica. 
(Ch) Mann]. 
"C2) Traëélai. üj, Bafil, chym: prefs 3 
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gois, des Anglois, & des Allemands , 
qui l'ont crue poffible ; & P. Borel- 
lus (k) celui de leurs écrits. SEE 
Je ne prétends point me porter ro 
pour arbitre dans cette difpute , nÿ cette tranf- 
alléguer les témoignages des Sié- D hr QUE 
cles pañés, non plus que les exem- 
ples de Raymond-Luille . d’ Arnaud de 
Villeneuve, de Paracelfe ; de Sendi- 
yogius , d Anton. Bragadinus V'eni- 
tien, de Trevifanus, de Tursheiferus; 
& de plufieurs autres , qu'on dit 
ävoir poffedé la Pierre Philofo- 
phale ; d'autant plus qu'on a fait 
dans notre Siécle des expériences 
qui l'emportent fur les raifons con- 
traires, & qui feront d'autant plus 
agréables au Lecteur, qu'elles font 
prifes dans des Auteurs dignes de 
foi. 
Dan. Sennertus (1) prétend qu'on 
peut convertir les métaux impar- 
faits en or,ce qu’on ne fauroit révo- 
quer en doute après les expérien- 
ces qu’on en a faites de nos jours3 


i 


[k] Bibliothec. chymic. Parif. 1654 Edit.12 
(2) Na. Jcienriæ, l,'5.cap. 1e $ 
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car perfonne n'ignore ce qu’Alei 
xandre Seaton Écoflois a fait à Co- 
logne, à.Bäle, & ailleurs ; farquoi 
Fon peut voir l'hiftoire de la tran£ 
mutation des Métaux d’Ewaldus de 
Hogelande & les écrits d'Andr. Li- 
bayius dans lefquels cet Auteur fou- 
tuent la poffibilité de la tranfmuta- 
ton. | Ù 
Vouloir démentir les témoigna- 
ges d’un fi grand nombre d’excel- 
lens Perfonnages, dit Cornelius Mar- 
tinus ( m) d'Anvers, qui aflurent {o- 
lemnellement dansleurs écrits.avoir 
vû de leurs propres yeux,& non feu- 
lement touché de leurs mains, mais 
encore effeétué eux-mêmes la tranf- 
mutation d’un métal en un autre, 
ce feroit plutôt agir en imprudent 
qu'en Philofophe. Cet Auteur fou- : 
tenant un jour dans une difpute 
publique l’impoflibilité de la Pierre: 
Philofophale , un homme de la 
compagnie demanda qu’on lui ap- 
porta du plomb & du feu 3 & jet-. . 


Cm) Analyf. Logic, cap. 8, 
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tant en préfence de Martinus & de 
plufieurs autres perfonnes une cer- 
taine teinture dans le métal qu’il 
venoit de fondre, ille convertit fur 
le champ en or, ce qui obligea 
Martinus à retrater fa premiere 
opinion (n). 

… Jean - Baptifle Van - Helmont (o) 
prétend que la même chofe lui eft 
arrivé. » Je ne puis m'empêcher, 
x dit-il, de croire l’exiftence de la 
æ Pierre Philofophale , après avoir 
» fait moi-même la projetion d’un 
+ grain fur plufieurs milliers de 
>» grains de Mercure chaud, au grand 
3 étonnement de ceux qui étoient 
» préfens, lefquels reconnurent par 
2 eux-même la vérité de ce que les 
» Auteurs promettent. La perfonne 
» qui me donna cet or, ( il m'en 
» donna environ un demi grain 
» avec lequel j'en transformai neuf 
* onces, = de Vif-argent ) en avoit 
# pour le moins autant qu’il lui en 


En] Zovolff. Manrifl. fpagyr. f:328 col, à 
- Le] Traëlar, arbor, vir. p, 7934 
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> falloit pour en convertir 200, 
» 000# en or.» Il confirme la mé- 
me chofe dans fon Traité de vitä 
æternà * vers la fin, & plus ample- 
ment encore dans celui qui a pour 
ütre Demon/tratur thefis (p ). 

Un Chymifte envoya en 1648 
un grain de poudre à l'Empereur 
Ferdinand III. qui étoit pour lors à 
Prague , avec lequel on convertit 
trois livres de Mercure en or (gq). 
D'autres racontent l'hiftoire avec 
plus d’exattitude. Le gentilhomme 
qui convertit du Mercure en or 
avec un grain de poudre en pré- 
fence de l'Empereur s'appelloit 
Richthaufen , & ce Prince le créa Ba- 
ron de l'Empire avec le titre de 
De Cuos. L'Empereur fit même, 
frapper avec cet or une médaille 
avec des Infcriptions particulieres 
de chaque côté. On voyoit für Fun 
un jeune homme nud avec ur So- 
Jeil en place de tête ; qui s'appuyoit 

PRE CM re bee 
c° {p] $. 58. eq. p. m. 671. Edit. Amfiel: 
E 9] Harfdorer #r fpeculo hiffor, hifi 80 
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de la main droite fur une Lyre, & 
qui tenoit de lautre un caducée 
avec cette dévife Divina metamor- 
phofis exhibita Pragæ xy Jan. 1648. 
än pref. S. Cœf. Maj. Ferdin. II] : 
& fur le revers raris hæc ut homini- 
bus nota ef? ars, ita rard in lucem pro- 
dir. Laudetur Deus in æternum, qui 
partem infinitæ [ue fcientiæ abjeililf- 
amis fuis creaturis communicat. 

Cette Médaille ayant été trouvée 
dans l’Etudiole de l'Empereur, Leo- 
 pold, fon fucceffeur la donna à Zwol- 
_ fer pour la faire battre en cuivre, 
comme celui-ci nous l’aflure dans 
fa Mantifa pharm. Spagyr. (r) où 
l’on en voit la figure , aufli bien que 
dans l’'Oedipus Chymicus de Becher ([) 
Monconnys , (t) nous apprend la 
maniere dont De Cuos avoit eu 
cette poudre ; & l’on doit ajoûter 
d'autant plus foi à fon récit, qu’il 
tenoit cette particularité de l'Évé- 
que de Mayence qui la lui raconta 


p, 


( 
(1) P. 18<. ré 
£s1Voyag. Tom, 2, pag. 378 
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en 1664 à la Diete de Ratifbone. 
x Un Gentilhomme de Prague , 
“qu'on croit être le Comte de 
» Schlick, avoit, dit-il , chez luiun 
>» nommé la Bufürdiere, lequel étant 
» tombé malade & fur le point de 
»MOUrr ; écrivit à De Cros fon 
+ ami de venir le joindre à Prague 
» Le plutôt qu'il pourroit, l'affurant 
# qu'il avoit quelque chofe d'im- 
» portant à lui communiquer. De 
» Caos arriva quelques heures après . 
> la mort du malade & s'étant in- 
> formé s’il n’avoit rien laiflé “lin: 
> tendant lui montra une certaine 
>» poudre dont il l’avoit chargé , 
* mais dont il ne put lui dire lufa- 
»ge. De Caos fut affez adroit 
>» pour s’en emparer, & il s’en fer- 
® vit pour faire plufieurs projec- 
> tione, & entr'autres celle dont on 
va parlé, & au fujet de laquelle 
» l'Empereur fit frapper une Mé- 
>» daille fur la tête de laquelle étoit 
> l'emblème de Mercure . & fur le 
» revers l'an & le jour auquel elle 
æ AVOIt été frappée, » Il n’eft pas 
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‘étonnant que Monconnys s'éloigne 
de Zwolffer dans la defcription qu’il 
donne de cette Médaille , carilne 
J'avoit point vüe , au lieu que celui- 
ci l’avoit eue entre les mains , auffi 
mérite-t-il plus de croyance que 
J'autre. 

Le même Monconnys (u) étant à 
Ratifbonne apprit du Comte de Par 
Chambellan du défunt Empereur, 
qu'un inconnu avoit préfenté à ce 
Prince un peu de poudre au fond 
d’une boëte , laquelle ayant été 
mife dansune maffe fondue de Mer- 
cure & d'argent en parties égales, 
donna fans que la boëte fe brüla 
une teinture fi forte, que lorfqu’on 
vint à rompre cette mafle extraor- 
dinaire, on la trouva intérieuremenr 
parfemée d'un grand nombre de 
veines de couleur de fang, par où 
l'on jugea que la poudre étoit en- 
core trop forte. On réfondit done 
cette mafle après y avoir ajoûté la 
même quantité de matiere, & le 


[au] Ibid.p. 371 
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tout fe convertir en un or beau 
coup plus jaune que celui du titre 
de 24 carats. Cette perfonne tenoit 
cette poudre d’une autre, & igno- 
roit abfolument le fecret de la pré 
parer. | 

Ce Comte lui dit encore qu'un 
vieillard préfenta dans un autre 
temps à l'Empereur quelques grains 
d'une poudre dont il Le pria de faire 
l'effai, en l'affurant qu’il la croyoit 
de quelque utilité. Ce prince lui 
ordonna de revenir au bout de trois 
jours, & comme il eut fait effayer 
fa poudre, on trouva qu'elle avoit 
converti huit onces de Mercure en 
or. L'Empereur donna ordre d’ar- 
-rêter cet homme , mais il s'étoit 
déja évadé & on ne l’a jamais re- 
vu depuis (x ). 

Strobelberger Apoticaire à Rati- 
foone, raconta à Monconnys qu’un 
Marchand de Lubeck qui poffedoit 
le fecret de fixer & de convertir le 
plomb en or, avoit donné à Gu- 


Ex] Moncon. Voyag. Tom. 2. p. 371% 
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faie Adolphe Roi de Suede, une 
mañe d’or du poids de cent livres, 
dont ce Prince fit frapper des du- 
cats qui portoient d’un côté fon 
effigie, & fur le revers fes armoi- 
ries avec les caratteres chymiques 
du Soufre & du Mercure de chaque 
côté. Ce même Apoticaire fit pré- 
fent à Monconnys d'une de ces pié- 
ges ; & laffura que ce Marchand 
‘avoit laiflé en mourant 17,000,000 
d’écus (y) quoiqu'il eut abandon- 
né le commerce depuis long-tems 
& qu’il n'y eut pas été fort heureux. 
Jé tiens moi-même un de ces du- 
çats de Louis de Schonleben qui porte 
les cara@teres du Soufre & du Mer- 
cure ; dont j'ai-donné la figure ; de 
même. que de,celui de l'Évêque de 
Mayence ; non-feulement pour 
prouver la vérité de ce que j'ai avan 
cé,mais encore pour que ceux entre 
les mains de qui ces efpéces pour- 
roient tomber puiflentJesdiflingues 
fans peine. HD | 


À 
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 George-Frederic de Greiffenclau Ar: 
chevêque de Mayence fit frapper 
des Ducats de Mercure converti en 
or , lefquels font marqués du ca- 
ractere de ce Minéral , ainfi qu’on 
peut le voir dans la figure, laquelle 
eft prife fur celui que j'ai dans mon 
cabinet. 

De Caos réitera la proje&tion 
qu'il avoit faite devant l'Enpereur 
en préfence de l’Archevêque de 
Mayence & de fon Grand-Vicaire ; 
& cela, comme l’Életeur le dit à 
Monconnys , avec toutes les précau- 
tions que les Phylofophes ont coû- 
tume d'employer dans ces fortes 
d'opérations. Il prit une petite pi- 
lule en forme de lentille préparée 
avec cette poudre & de la gomme 
Adragant pour lui donner plus de 
folidité , il Fenveloppa de cire, & 
l'ayant mife dans le fond du creu- 
fet , il mit par-deflus quatre onces 
de Mercure ;:& lui donna un feu 
de fuppreffion qu’il entretint durant 
demie heure dans toute fa force : 
après quoi ayant Ôté les charbons 

il 
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1] trouva l'or fondu , mais avec des 
sais extrèmement rouges, par où il 
jugea qu'il étoit trop généreux , 
c'eft pourquoi il fe réfolut de l'af- | 
foiblir avec quelque peu d’argent. 
L’Électeur lui-même en jetta quel- 
ques petits morceaux dans le creu- 
fet ; & après que le tout fut fondu, 
on le verfa dans la Lingotiere , & 
: l’on trouva une très-belle mafle d’or 
mais tant foit peu âcre, ce'que De 
Caos attribua à l’odeur du bronze 
qui fe trouva dans la Lingotiere, 
aflurant qu'il deviendroit plus doux 
après qu'il auroit été fondu à la 
Monnoye, ce qui arriva efe@ive- 
ment. Le Garde affura qu’il n’avoit 
jamais vû un or d’un fi haut titre, 
& qu'il étoit au-deffus de 24 carats, 
& l'Électeur en promit un mor- 
ceau à Monconnys ( y). Becher con- 
firme la même chofe dans fon Oedi- 
pus Chymicus (7 ).La perfonne, dit- 
il, qui donna la teinture en que- 


Ly] Tbid.p. 378; 
- [7] Liv. 7° 5. 6, Pe 186. 
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{tion à l'Empereur Ferdinand IIT; 
réitera il y a dix ans la même opé- 
ration à Mayence en préfence de 
_ J'Éledteur & de plufieurs autres per- 
fonnes de diftinétion fur une plus 
rande quantité de matiere, com- 
me le Garde de la Monnoye qui fa- 
briqua des ducats de cetor, peuten 
rendre témoignage. 

Le même Électeur affura qu'il 
avoit vu tirer trois marcs d'or de : 
deux livres de Mercure à l’aide d’un 
feul grain de poudre ; ; & que com 
me on l’avoit trouvé d’une couleur 
trop haute au fortir du creufet, on 
y avoit ajoûté trois OU quatre gros 
d’argent qui s'étoient auf conver+ 
is eh)o£ Cu Liu 0, 

Jean - Frederic Helyetius rapporté 
dans un Traité intitulé Virulus Au 
reus (b) qu'une perfonne inconnue 
& allez mal habillée qui fe difoit 
mative de la Nord-Hollande vint le 
trouver à la Haye le 27 Décembre 


[a] Monconn, Voyags 
Lo] Cap. 3.pe 26. Kqs 
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1666 , & lui donna gros comme 
un grain de navette d’une poudre, 
laquelle ayant été enveloppée de 
cire & jettée dans fix gros de plomb 
fondu, les convertit entierement en 
or. Borelius Effayeur. général des 
Monnoyes d’Hollande à qui il le 
donna , l’ayant examiné , trouva 
qu'il convertifloit toujours en or 
quelque portion de l'argent qu'il 
employoit pour l'effai. 

M. Murray, dans une lettre à 
Monconnys (c) du 1 $ Août 1664, 
affure que le Prince Rupert avoit 
oui dire à l’Ele@eur de Mayence que 
la projetion avoit été faite avec 
fuccès en fa préfence; & que ce 
même Prince avoit donné en 1662 
au Roi Charles un gros morceau 
d'or qui avoit été fait à Infpruck 
par laperfonne de qui l'Ele&eur te- 
noit la poudre. M. Murray a. conté 
cette hiftoire en préfence de Mon- 
connys', ajoutant qu'il en avoit fait 
lui-même l’effai par l’ordre du Roi, 


[cr] Monconn, Voyag, Tom. 2. P. 700 
\ 1j 


62 -MEMOIRES 


EnseNes- CNRS CHENE ENONCE 
DESCRIPTION 


D'une Fontaine brûlante & Médici- 
nale qu’on trouve en Pologne, par 
Conradus premier Médecin de la 
Reine : avec l'explication de ce 


Phénomene par M. Denis. 


pet E tous les phénoménes qu'on 
nes brûlan- | découvre dans certaines fon- 
tÿe taines ,il n’en eft point de plus fur- 
prenant que la flamme que quel-. 
ques-unes jettent, & qu'on nomme 

à caufe de cela Fontaines brülantes. 

Telle eft celle de Jupiter Dodonéen 

en Epire dont Pline (a) & ELucrece (b) 

font mention ; & cette autre des 
environs de Grenoble en Dauphiné 
Jaquelle jette des flammes durant 

la nuit & dans les gems de brouil- 


lards, & qu’on appelle à caufe de 


£ a] Hift. Nat. lib. 2e EX 34 
L2] De rer narur. lib. 6, 
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cela la Fontaine qui brûle. On en 
trouve une toute pareille près de 
Wigan dans la Province de Lan-. 
cafire dont on peut voir la Def 

iption dans les Tranfaëtions Phi- 
lofophiques N°. 172. 

Ces fontaines ne font pas les Deferip- 
feules de l'Europe , & l’on trouve es d'une 
dans le Palatinat de Cracovie dans a it 
la petite Pologne une montagne vedansune 
appellée la Âerveilleufe laquelle eft dE He 
couverte de Plantes aromatiques , oi dus. 
de fleurs, de vieux chênes, de pins 
& fapins, & qui parmi une inf- 
nité de fources d’eau douce & fa- 
lée, & un grand nombre de mé- 
teaux & de minéraux qu’elle con- 
tient , donne du côté du Midi une 
Lise dont l’eau eft extrêmement 
claire & remarquable par fon bruit 
& fon mouvement,qui augmente & 
diminue avec la Lune. On aflure 
que le limon qu'elle dépofe eft ex- 
cellent pour la gale, la goute in- 
vétérée, la paralslis. & autre ma- 
ladies opiniatres. Son eau eft ex- 


trémement odorante & balfami- 
C1 ii} 
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que, & a le gout du lait ; & outre 
la vertu qu'elle a de guérir les dif- 
férentes maladies des chevaux, elle 
poflede auffi celle de purger le 
corps humain, tantôt par les felles 
& tantôt par les urinés; & bien 
qu’elle ne produife pas toujours fon 
effet fur le champ , elle ne life pas 
de procurer de la vigueur & de la 
gaiété à ceux qui en font ufage. 
Cette merveilleufe propriété influé 
far les Peuples qui habitent aux en- 
virons, dont la plüpart fontexempts 
de maladies , & vivent jufqu'à cent 
cinquante ans. On peut la tranf- 
porter dans les pays lointains &e 
même la garder long-tems fans 
qu’elle perde rien de fes vertus 3 
& elle donne par l'évaporation une 
efrece de bitume noirâtre extrè 
mement falutaire dans les ulceres 
recens & invétérés. Elle ne fe gele 
jamais dans fon lit quelque violent 
que foit le froid, & cequ'ilyade 
furprenant c’eft qu’elle s’enflamme 
de même que Pefprit de vin le plus 
fobtil, lorfqu’on en approche un 
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flambleau , & la flamme fe répand 
fur {a furface en forme de bulles, 
ce qui lui a fait donner le nom de 
feu follet ignis fatuus. Ce feu ne 
s'éteint jamais de lui-même, à 
moins qu'on ne le diflipe en le 
fouétant avec du genet; & il y a 
environ 3$ ans que les Habitans 
ayant népligé de l’éteindre, il ga- 
gna infenfiblement fousterre ; s’at- 
tacha aux racines des arbres, & ré- 
duifit en cendres tous les bois des 
environs, & ce ne fut qu'au bout 
de trois ans qu'on vint à bout de 
éteindre ; aufli a-t-on eu foin de- 
puis ce tems de prépofer des Gar- 
des pour prevenir ces fortes d'in- 
cendies. Cette eau perdune gran- 
de partie de fa force en brulant, : 
ne fut-ce que pour quelques heu- 
res, & 1l lui faut au moins qua- 
torze jours pour la recouvrer. Et 
quoique cette flamme confume le 
bois en très-peu de tems, elle n’é- 
chauffe pas feulement l'eau tant 
elle eft fubtile, & on la trouve 
aufli froide que celle dont parle 

C iv 
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Lucrece ; eHe ne s'allume plus lorf- 
qu'elle eft une fois hors de fa four- 
ce, & l'on peut l’enfermer dans des 
Vaifleaux fans que le feu y prenne. 
On ignoroit autrefois que cette fon- 
taine fut fujette à s’enflammer , 
mais le feu s’y étant mis par ha- 
zard dans un tems de tonnerre, des: 
Bucherons accoururent avec des 
branches d'arbres & l'éteignirent 
fans peine en battant avec la fur- 
face de l’eau; on Fa quelquefois 
allumée depuis par curiofité avec 
un flambeau, & on l’a éteinte de 
là maniere qu'on vient de dire. 

On ex- Voici la maniere dont M. Denis 
pape ee explique Îles proprietés de cette’ 
proprietés 2h. ! es 
de cette fontaine. [1 prétend en premier lieu 
Fontaine, que fon cours périodique qui ré- 

pond au mouvement de la Lune, 
vient de fa communication avec 
FOcéan dont le flux & le reflux 
dépendent des différentes phafes 
de cet Aftre. Que le conduit fou- 
térrain par lequel elle commuüni-" 
que avec la mer eft rempli en par- 
tie d'eau, & en partie d'air; au. 
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moyen de quoi lorfque la mer vient 
à augmenter vers la pleine Lune, . 
elle poufle néceffairement l'air & 
les vapeurs enfermées vers la fourcé 
de cette fontaine, & la rend par- 
conféquent plus abondante ; & 
qu'aucontraire lorfqu’elle diminue 
dans le déclin de la Lune, elle en- 
traine én fe retirant Fair & les va- 
peurs qui peuvent fe condenfer , & 
fait qu ‘elle donne une moNdES 
quantité d'eau. 

Ilattribue les vertus médicinales Cafe de 
de cette même fontaine à la grande . Rio 
quantité de foufre qu’elle contient, es 
& dont'cette montagne eft pleine ; 
& dont les vapeurs étant beaucoup 
plus léceres que les particules ac- 
queufes ; caufent en s’échappant le 
bruit & le bouillonnement dont on: 
a parlé,& lui donnent l'odeur qu’elle 
a ; tandis que les particules les plus 
groflieres fe précipitent au fond en 
forme de limon. I prétend que le. 
bitume qui relte après l'évapora< 
«on de cette eau, eft une efpece 
de baume de foufre naturel pro< 

G y 
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duit par le choc réciproque de l'eat 
& du foufre. Il attribue aufli la 
propriété qu’elle a de s’enflammer 
aux vapeurs que le foufre envoye, 
affurant que la raifon pour laquelle 
là flamme qui flote fur fa furface 
s'éteint lorfqu'on la bat avec des 
branches d’arbrés, c’eft que par ce 
moyen ces efprits ou exhalaïons 
fulphureufes s’envelopent de nou- 
veau dans les particules acqueufes 
dont elles tachoïent de s’échaper: 
Au refte l’éau perd une grande 
partie de fes vertus’ après que ces 
particules ont été confumées par 
la déflagration; & fi ellé ne s'en- 
flamme point hors de fa fource , 
ceft que le petit nombre de par- 
ticules fulphureufes qu'elle con- 
fiént font enveloppées d'eau, & 
privées du mouvement & de lim 
pulfion qu’elles récevoient aupara= 
vant : que l’une & l'autre fubfiftant 
tandis qu'elle eft dans fa fource, 
élle réfifte à Faivité du froidavec 
autant de forcé que Pefpritde vinle 
plus inflammable, 
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REFLEXIONS 


Sur l'Origine des Nations ; tirées de 


leur langage. Par G. G. L. 


+ Hifioire ne nous apprenant Origine 
LL rien de pofitif {fur l’origine de & moe 
la plûpart des Nations, nous n'a- 5 ee 
vons d’autre moyen de nous en inf- deleur lan: 
truire que celui de leur Langage ga8a 
dont il refte toujours des traces 

dans les noms des Villes, Rivieres & 

des Forèts, quoiqu’ellesayent chan- 

gé d'Habitans. Cependant quoi- 

qu'un grand nombre de Villes & de 

Villages portent le nom de leurs 
Fondateurs, fourtout en Allema- 

gne , qui a été habitée plûütard que 

les autres contrées; il ne laiïffe pas 

d'y en avoir d’autres qui ont été 
nommées de leur fituation,des den- 
fées qu'elles produifent , & de plu- 

fieurs autres qualités qui rendent 
Fétymologie des anciens noms ex- 
C v} 
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trêmement difficile. Les anciens 
nomsappellatifs d'hommes, dont la 


plupart fubfiflent encore dans Ya 
Frife, nous conduifent pour ainfi 
dire dans les recoins les plus reculés 
du Langage qu’on parloit autrefois; 
car je pofe pour axlOme que tous 
les noms que nous regardons aujour- 
d’hui comme propres ont été un tems ow 
autre appell atifs ; autrement il feroit 


tout à fait impoflible d'en rendre 


raifon ; d’où il fait que toute les fois 
qu’on n'entend point lenom d'une 
Riviere!, d’un Bois, d’une Nation, 
d une Ville, & un ViHage,&c. on doit 
tenir pour certain qu'on s’eft éloi- 


gné de l'ancien Langage, , à pro. 


portion de la dificulté qu'on trou- 
ve à l'entendre. Comment fçauroit- 
en que les noms des Peuples d’ AT- 
lemagne, par exemple , des Franco= 
niens, des Allemands, des Sax xons | 
des Gots, des Vandales, qui fe ter- 
minent en ric, comme Theodorie, 
Frederic, expriment de la valeur & 
de la force, fi V’enantius Fortunanus ; 
ne nous l’avoit appris par l'exem- 


Fr 


LarrTeRarrés GE 
plé de celui de Chilperie ? Il arrive. 
cependant pour l'ordinaire que les 
fignifications anciennes & naturel- 
lés s’alterent ou s’obfcurcillent ; car 
lés langues ne dépendent d'aucune 
inftitution humaine, nt d'aucune 
Joi, mais elles naiflent d’un'certain 
inftinét naturel qui porte les hom- 
mes à régler leurs {ons fur les affec- 
tions & les paflions qu'ils reffentent. 
J'en excepte les Langues artificiel- 
les comme eft celle de FEvêque 
Wilkins, que perfonne que lui & 
Boyle n’a jamais apprife, ainfi que 
le dernier me l’a affuré : la Chinoi- 
fe que Golius juge compétent dans 
ces fortes de matieres, prétend 
être dece nombre, & celle encore, 
fr jamais il y en a eu detelle, que 
Dieu a enfeignée lui-même aux 
hommes. Au contraire, dans les: 
Jangues qui fe font formées fuccet- 
fivement, l’on s’eft reglé pour le 
choix des mots fur le rapport qu'ils 
avoient avec l’affeétion qui accom- 
pagnoit le fentiment de la chofe;: 
& c’elt je crois de cette forte qu'A=. 
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dam impofa des noms à tous les 
Etres. | 
Traces Quoiqu'il foit aifé de concevoir 
sa Lan- bar ce qui précede , qu'il a du fe 
ue uni- e « sr 
ir former par la fuite une infinité de 
dansleslan. MOts particuliers chez les différen= 
ges mo- tes Nations, fur-tout dans le temps 
commons Où des hommes encore barbares & 
comment Où des hommes encore barbares 
elle eft ve- guidés par linftin& , plutôt que par 
nue à e ]iraifon, s’aviferent felon que l’oc- 
€orrom- : Rs L : 
pre, cafion s’en offrit, de vouloir expri- 
mer leurs pañlions par des fons ar- 
ticulés , qui varient fuivant la na- 
ture de l’efprit & la conftitution des 


organes de la parole , dont l’ufage 


n'eft pas également aifé à toutes 
les Nations ; il eft cependant bon 
de remarquer que nos langues mo- 
dernes confervent encore les traces 
d'un certain langage ; qui étoit au- 
trefois répandu fur une très-grande 
partie de notre Continent ; car il y 
aun grand nombre de mots dont 
l'ufage s'étend depuis POcéan Bri- 
tannique jufqu’au Japon. Je ne ci- 
terai point celui de Saccus dont on 


fe fert ordinairement pour prouver 


| 
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ce que j'avance, à caufe que je ne 
lai point fuffifamment examiné 3 
mais j'en rapporterai un autre qui 
étoitufité chez les Anciens Celtes ,* 
chez qui Marca défigne un Cheval 
d'où Paufanias nous apprend qu’ils 
appelloient Trimarchia un nombre 
de Cavaliers rangés fur«rois lignes. 
Le mot Mare ou More étoit en ufa- 
ge chez les anciens Teutons, chez 
qui Marefchallus défignoit un Cava- 
lier , & c’eft dans ce fens que les Al- 
femands l'employentencore aujour- 
d’hui. Les anciens Tartares qui con- 
auirent la Chine employent aufli le 
mot Mar dans ce ce fens; & celui 
de Kan, pour fignifier un Potentat, 
un homme élevé en dignité , un 
Roi; au lieu que Chagan Can dé- 
figne un Prince chez les Sarmates , 
les Huns, les Perfans , les Turcs, les 
Tartares & les Chinois ; & en effet, 


. * Lesanciens appélloient ainfi non-feu- 
lement les Gaulois, mais encore les Ger- 
mains, les Cimbres , les Peuples des Iles 
Britanniques , les Allobroges & beaucoup 
d'autres, 
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il faut une force plus qu'ordinairé 
pour prononcer la lettre initiale K; 
& poufler fon haleine avec violence. 
Toutes les fois donc qu'on trouve: 
le même mot ou un mot appro- 
chant chez les Bretons , les Alle- 
mans, les Latins , les Grecs, les Sar- 
mates , les Finlandois, les Tartares, 
& Arabes, ce qui arrive aflez fou- 
vent, on a lieu de le regarder com 
me un refte d’une langue qui étoit 
autrefois commune à ces Peuples. 
IL faut donc ou que la meilleure 
partie de l'Europe & de l'Afie ait for- 
mé autrefois un grand empire qui ke 
n’avoit qu'une même langue, ou; 
ce qui eft plus conforme aux Livres 
facrés, que toutes lesautres Nations 
n’ayent été que des Colonies d'une 
autre, ou des branches d’un même: 
tronc , quoique ces traces d’afhni- 
té fe foient peu à peu effacées chez : 
les Colonies les plus anciennes = 
car il fe forme aifément des nou- 
velles langues du mélange & de 
la corruption des autres ;. & j'ai au- 
trefois connu une Dame Angloile 
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qui confondoit tellement le Fran- 
gois & | Anglois qu’on eut dit qu'elle 
parloit une nouvelle langue : ilne 
faut qu’une centaine de perfonnes 
comme celle-là pour forger un lan- 
gage tout-à-fait nouveau pour la 
poftérité , ainfi que cela eft arrivé 
aux Grifons, dont la langue n’eft 
qu’une corruption de l’Ifalienne &c 
dé la Françoife, comme celles-ci le 
font de la Latine ; & cette corrup- 
tion augmente à la fin àuntel point, 
qu’on croit qu'ilnerefte abfolument 
aucune trace de la Langue origi- 
nelle. Il n'eft donc pas étonnant 
qu'on ne trouve aucune affinité eu- 
tre les langues des contrées inté- 
rieures de l'Afrique & de PAméri- 
que & les nôtres. AT 
- On peut affez proprement divi- Deux 
fer les langues dérivées de cet an- “an 
cien langage univerfel dont on à 4e l’ancien 
parlé en deux, favoir la Japerique, Langage. 
fi je puis me fervir de cette expref- 
fion, & l’Araméenne. La premiere 
s'eft étendue dans le Nord , fous le- 
quel je comprens toute l'Europe, 


Etendue 
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& la feconde dans le Midy. Que ff 
l'on afligne les régions du Nord à 
Japhet, celles du Midy tomberont 
naturellement en partage à la pof- 
terité de Shem & de Cam. Les My- 
thologiftes eux-mêmes ont placé 
Japhet & fon fils Promethée , auquel 
ils attribuent la formation de l’hom- 
me, près du Mont Caucafe ; à l'é- 
gard des Araméens ou Arimes , ils 
ont été connus d'Homere fous le 
nom de Syriens. | 
La Langue Arabeeft la plus éten< 


de ia ian- due de toutes les langues Méridio- 


gue Arabe 


fe nales ; car elle occupe la grande 


Peninfule comprife entre la Mer 
rouge & le Golphe Perfique ; à quoi 
l’on peut ajoûter que les Langues 
voifines , comme la Syriaque , la 


_ Chaldaïque & l'Hébraïque ont beau- 


coup de rapport avec elle. L’He- 
breu n’elt qu'un diale&te d’une lan- 
gue plus étendue, & ne s’eft con- 
fervé que dans un petit nombre de 
monumens , Ce qui ne doit Point 


nous furprendre, vu qu “elle n'occu- 


poit qu'une très-petite partie de l 
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Syrie. Cette langue s’eft cependant 
mieux confervée que les autres , & 
il n’eft point de nation dont Fhi- 
{toire remonte aufli haut que celle 
des Hébreux. On ne fauroit douter 
que Carthage n'ait été bâtie par les 
Pheniciens : & Reinefius & Bochart 
ont parfaitement éclairei la langue 
Punique ( nous avons une fcene en- 
tiere de Plaute écrite en cette lan- 
gue ) à l’aide. de l’'Hébreu & des au- 
tres langues qui y ont rapport. 

On voit encore en examinant la 
Langue Abyffinienne , que des Colo- 
nies Arabes, après avoir traverfé la 
Mer rouge, ont occupé la plus gran- 
de partie de l'Éthiopie Orientale, 
& en effet la Langue Amharique ne 
differe de l’Éthiopique ordinaire que 
par le diale&te. Onaffure que la plû- 
part des habitans de la Côte des In- 
des. ont une langue fort approchan- 
te de l’Arabe, & que celle du Ma- 
labar s'étend jufques dans les Ifles 5; 
furquoi l’on peut confulter Reland 
dont l'ouvrage contient une infinité 
de chofes curieufes. La Langue 
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Egyptienne, aujourd’hui appellé Cop£ 
tique , differe beaucoup de l'Arabe 
& des autres qui en approchent ; & 
il y a toute apparence que c’étoit 
celle des anciens Éthiopiens, avant 
que les Arabes pénétraffent dans leur : 
pays. La Perfane, V Armenienne & la 

Georgienne ne paroïflent être qu'un : 
mélange de celles des Seythes & des : 
Arimes , car elles en approchent 
beaucoup; c’eft dés anciens Scyrhes : 
dont je'parle, & je doute que leur 
pofterité les entendit s'ils reve- 
noient aujourd’hui au monde. Nous : 
apprenons des Anciens que Les Par- 
thes,qui font des vrais Perfans,étoient 
originaires de la Scyrhie. Je ne trou- 
ve point autant de mots Allemands 
dans Ja langue Perfane qu'Elichma- 

nus a voulu le fäire croire à Sau- 
maile ; car à l'exception du mot : 
God , elle n’a pas plus de rapport 
avec l’Allemand qu'avec le Grec & 
le Latin. Acoluthus, homme extré- 
mement verfé dans les Langues 
Orientales , prétend que la Langue 
Arménienne à la même origine que - 
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VEgyptienne ; il m'expliqua à Berlin 

les raifons qu’il avoit de le croire 

ainfi : mais j avoue qu'elles nem'ont 

point fatisfait. Les Anciens ra ppot- 

tent il eft vrai que Sefo/fris laiffa une 

Colonie d'Egyptiens à Colchos; mais 

je ne faurois dire fi cela eft vrai ou 

non. On doit principalement s’at- 

tacher aux langues qui font pour 

ainfi dire entierement féparées des 

autres ; car c’eft-là l'unique moyen 
de découvrir les origines que l'on 
cherche. | | 

. On peut appeller tout ce quieft Ce ani eft 
commun aux langues du Nord du commun 
nom de Japetique ; c'eftce que j'ap- mi men 
pelle ordinairement Celto-Seythique; Kord ,'ap- 
& je comprend fous ce nom ce qui pellées Jape 
eft commun aux Allemands & aux : none 
Grecs qui vivoientily a long-temps; que. É 
car tout ce que ces peuples ont em- 

prunté depuis des Gaulois .& des 

Romains au moyen du commerce. & 
_des lettres,n’a rien de commun avec 

le fujet que je traite. Jecomprends 
également fous ce nom ce que les 
Germains ont de commun avec les 
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Sarmates, les Finlandois , & Îes T'ar>. 
tares ; car s'ileft vrai que les Peu- 
ples de l’Europe foient venus de 
FOrient , en fuivant pour ainfi dire 
le cours du Soleil, il s’enfuivroit 
que des effains d'hommes fortis de 
la Scythie après avoir pañlé le Tanais 
& l’Ifler , fe jetterent partie dans 
l'Orient , favoir dans lillyrie , la 
Pannonie & l'Allemagne, d’où leur 
poftérité s’avança par la fuite vers 
l'Italie, la Gaule & l'Efpagne ; & 
parue dans le Midi, favoir dans la 
Thrace, la Macédoine & la Grece , où 
arriverent dans la fuite des Colo- 
nies de Phenicie & d'Egypte ; auff 
voit-on que les Grecs ont pris leurs 
lettres des Phœniciens & leurs céré- 
. monies religieufes des Esypuenss 
_ mais toûjours eft-il vrai de dire que 
les Grecs doivent leur origine aux 
Scythes , de même que les fraliens 
la doivent aux Celtes. 
Onprou  J'entendsici par Scythes les an- 
ve que les ciens habitans de la Côte du Pons 
Celres font Esin + fans m’arrêter aux noms : 


originaires M 
delaSeyrhe, Qu'ils peuvent avoir aujourd'huz 
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C'eft-là qu'Homere a placéles Cim- par la con: 
meriens , qu'Hérodote diftingue des “pt 
Scythes. Le Tanais, le Danaper , letre:entre 
Danafter , & le Danube, outre la les langues 
Duna & la Divina ont reçu leurs ‘ip 
noms d’une feule & même nation; à 
& leur origine devient manifefte 

par la maniere dont Jornandes Go- 

thus les prononce ; mais on a au- 
fourd’hui peine à la reconnoître à 

caufe de la contrattion que ces mots 

ont foufferte par la fuite : car ceux 

de Dhniefler & de Dnieper , confer- 

vent à peine leur ancienne lettre ra- 

dicale au commencement ; ce qui 

paroît encore plus vifiblement dans 
eux de Miefter & de Mieper. Rien 
ne favorife plus l'origine que je 
donne aux Celtes , que certains ter- 
mes uftés chez les anciens Scyrhes 
qu'Hérodote nous a confervés , & 
‘qu’on explique parfaitement par le 
moyen de la langue Celtique, je veux 
dire, du Latin & del Allemand. Car 
Aeorpata, qui eft un des noms des 
Amagzones , fiynifie , fuivant Hero- 
dote meurtricre d'hommes ; eor 
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fignifiant un homme , & para tuer à CE 


- De plus, les mots Lies battuere 


qui fignifiotent battre chez les an- 
-ciens Romains , {e font confervés 
dans les langues dérivées du Latin ; 
& l’on en trouve même quelques 
traces dans la langue Allemande ; 
patfchen fignifiant frapper avec quel- 
que chofe de plat, par exemple, 
-avec la plante du pied, la paume 
de la main, de l’eau, ou telle autre 
matiere qui cede ; & étant dérivé du 
bruit dont cette a@ion eft fuivie, 
On remarque la même conformité 


entre vir , baro , herus, herr ; &er, 


qu "entre ow@ @ vinum. 


Autr 
preuves 4 fement le mot Arifmafpis car, fui- 


ce qu'on vVant le témoignage d’ RTS , il 


On n’explique pas moins heureu- | 


vient de fignifie Borgne. Arima, dit cet Au- 


dire, 
de teur , fignifie un chez les Scythes, 


… & fpu un œil ; ce n’eft pas que ce 
peuple fut borgne , mais à caufe 
qu'il ne fe fervoit que d'un œil 
pour vifer. Arim fignifie aufliunité, 
folitude, befoin ; & c’eft de- là 


qu'eft venu l'Eremus des Grecs , & 


: 
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fe Arm des Allemands; le premier 
fignifie folitude , & le fecond pau- 
vreté. Arimqui fignifioitun chez les 
Scythes , eft aujourd’hui appellé 
Erti par les Georgiens : mais Spehen 
Jpecere . fpia, épier, fignifie chez les 
Allemands , les Latins, les Italiens, 
François , enun mot chez les Celtes, 
voir, d'où l’on voit la vraie fignifica- 
tion du mot Arimafpus. Spehen dans 
fa fignification originale fignifie un 
regard perçant ; car les Allemands 
employent fp pour défigner les ac- 
uons & les inftrumens pour péné- 
trer à travers de quelque chofe. 
 Herodote dit avoir converfé avec un 
Prince Scythe, & il peut très-bien 
fe faire que la curiofité l'ait con- 
duit fur les confins de la Scyrhie, car 
il aimoit extrêmement à voyager; 
aufli méritet-il plus de foi qu’au- 
cun autre Auteur. Au refte, il n’eft 
pas étonnant que nous ignorions 
aujourd'hui bien des particularités 
qui concernent les anciens Scythes, 
vu leur antiquité & l'ignorance où 
nous fommes de leur langue. Je ne 


= 
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hazarderai donc point mes conjeca ? 
tures fur le nom des Xamolxis , ni 
fur celui d’Aracharfis ; mais je fous 
haiterois que quelqu'un voulût bien 
recueillir les termes Scythes, com 
me on à fait ceux des langues Gau- 
loife , Phrygienne & Egyptienne, On 
en trouve quelques-unes dans He4 
fychius ; mais il s'en faut beaucoup 
qu'ils fufffent à mon deffein. | 
Langues Je comprend fous le nom de 
eomprifes Scythienne, diftinguée de la Celtique, 
fous la Scy- la Tartare, V'Efclayonne & la Finlan= 
thiennes D Ps Do io E 
doife , quoique ces trois-ci different 
beaucoup les unes des autres. Les 
Turcs ont été connus des Anciens; 
mais l’on n’a oui parler des Tartares 
que par les ravages qu'ils firent dans 
notre Continent fous la conduite de 
Chingis-Cani. Il eft évident par la 
langue de ces deux Nations que 
les Turcs font originaires de ces 
Contrées qu’habitent aujourd'hui 
les Ufbecks, c’eft-à-dire, des Maf- 
fageres ou de la partie de la Scythie 
qui confine avec la Perfe, & que 
k langue dela Crimée-a beaucoup 


LiTTÉRATMES 5 
de rapport avec la Turcque. On 
dit même que les Kalmuchs ( jé crois 

que €e nom leur à été donné il 
n'ya pas long-tems par les Ruffiens) 
les Mogalli (ce nom eft fortancien) 
parlent à peu près la même lan- 
ue que les Turcs; & que les Tar- 
éares Orientaux qui cônquirent la 
Chine ; ont plufiéurs mots communs 
avéc ceux-ci, ce que je tiens de 
F. Bouvet qui m'en à communiqué 
plufieurs. J'ai des preuves certaines 
qué les Comaniens font originaires 
de Turquie. Ils habitoient du tems 

‘de la prémiere irruption des Tar- 

tares entre le Tanais & le Danube, 
d'où quelques-uns fe réfugierent en 
Hongrie où 1ls font encore aujour- 
hui, mais avec un langage bien 
différent de celui qu’ils avoient an: 
Ciennement. Lui 

Les Sarmates ont autrefois habi- 
té üne grande partie de l’Europe & » 
de l'Afie, & leur domination n’eft 
as moins étendue aujourd'hui. 
Hérodote a pris le nom de Sar- fa 
mate dans fa fignification la plus 

D ij 
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étroite; mais Taciteoppofe les Sar= 
mates aux Germains qui habitent 
dans le voifinage; par où l’on voit 
qu’il veut parler des Peuples qu'on 
a par la fuite appellés Sclavons, fous 
lefquels je comprend les Ruffiens , 
les Polonois, les Bohemiens, les Mo- 
raviens. les Bulgares, les Dalmatiens 
d'aujourd’hui, les Slabini, & les 
autres qui habitent le long de la 
mer Adriatique, aufli bien que les 
Vinidi près de la mer Baltique, com- 
munément appellés Wendi (qu'on 
ne doit point confondre avec les 
Allemands, ) & par Jonandes . An- 
tes; & ceux encore qui après les 
Migrations des Nations d’Allema- 
gne s’emparerent des Pays qu'elles 
venoient de quitter, & habiterent 
cet efpace de Pays compris entre 
le Mare-Barbarum ( c’eft ainfi que 
les anciens l’appelloient, ) & l'Elbe, 
& même jufqu'à Salfeld dans la 
Thuringe. On fçait que les Vinidi 
( dont il refte encore quelques-uns 
dansle Lunebourg, & un plus grand 
nombre dans la Luface & la Marck) 
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ont depuis peu fervi d’interpretes 
aux Mofcovites ; & Sparwenfeldius 
Suedois, homme extrêmement verfé 
dans les langues Orientales, m'a écrit 
que la langue qu’il avoit apprife en 
Mofcovie , lui avoit beaucoup fer- 
vi dans la Carinthie & la Carniole. 
Jornandes place les Vinide, Nation 
extrèmement nombreufe, à peu 
près dans cette partie de la Polo- 
gne qui eft au-delà du Weifflel ; & 
les divife en Anres & Slabini : mais je 
crois que les Antes & les V'inide ou 
Winidæ ne different que par la ma- 
niere dont on prononce ces noms ; 
la lettre 17, comme il arrive com- 
munement, étant quelquefois mife 
devant, & quelquefois omife. 

Je mets encore au nombre des 14 Huns 
Sarmates où des Sclayons les Huns & les Ava- 
& les Avares qui habitent aujour- _. a 
d’hui la Hongrie anciennement AP 
pellée Pannonie ; car après que les 
Goths, les Lombards, les Gepides & 
les autres Peuples d'Allemagne s’a- 
vVançant vers l'Italie, la Rhetie & 
V'Autunois eurent abandonné de gré 
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ou de force le Pays fitué entre fe 
Danube & les Alpes ; les Slabini pri- 
rent leur place, & ceux qui vin- 
rent plus tard furent appellés Ava- 
res : & delà vient qu'aujourd'hui 
encore toute cétte étendue de Pays 
eft habitée par des Sclavons ; à l'ex- 
ception de la contrée où les Hon- 
grois ( Peuple d’une autre origine } 
s'établirent;il paroît au refte parleur 
langage que dans la Hongrie même 
les Rafciens , les Serviens , les Croa- 
tes , les Ziculi & la plupart des ha- 
bitans de la haute-Hongrie font 
Sclavons d’origine. Les Huns & les 
Avares Peuples de la Pannonie ne 
compofoient qu'une feule Nation 
au tems de Charlemagne, & il ya 
eu un tems où les Huns ont été 
compris fous le nom d’Avares, & 
un autre ou ceux-ci l'ont été fous 
celui d’Huns. Jonandes fait mention 
de certaines Plaines fur le Danaper 
qui étoient connues avant ce temMSs= 
là fous le nom d’'Hunnivar ; & Si- 
mocatta & quelques autres Auteurs 


Grecs, parlent des Huns & des Ava= 
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res fous Les noms d’Hun & de War, 
. On a lieu de croire pour d'au  Aautras 
tres raifons que les Huns font ori- preuves de 
ginaires de la Sclavonie, ou de la Née Eye 
 Sarmatie ; & fi quelques Auteurs : 
Grecs défignent les Turcs fous le 
nom d'Huns, c'eft en prenant ce 
mot dans fa fignification la plus 
étendue, pour fignifier ce que nous 
appelons Scyihes ; & en-effet ces 
Nations Barbares & éloignées ont 
été appellées du nom général de 
Scythes par les anciens, Huns & 
Turcs par les Auteurs du moyen 
âge & Tartares, par les modernes. 
On voit par l’'Ambañade du Rhe- 
teur Prifeus, qu'on ne parloit que 
deux fortes de langues à la Cour 
d'Attila , {çavoir la Gothique | & 
l'Hunnique ; & il eft manifefte, & 
même les noms de leurs Rois le 
montrent allez , que la langue Go- 
thique eft la même que l’Allemande ; 
au lieu que fi l'Hunnique n’étoit pas 
Ja même que la Sermatienne . ilsen- 
faivroit qu'on auroit parlé une troi- 
diéme langue à la Cour ce ce Prin= 
iv 


> 
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ce, vu quil étoit alors dans le cœur 
de la Sclavonie. Il paroït encore que 
le mot Coni ou Chuni fignifie un 
cheval chez les She d’où ïl 
fuit que le nom d'Huns ne défigne . 
que la même chofe ; & les anciens 
nous apprennent en effet que ces 
Peuples étoient toujours à cheval 
en quoi les Tartares d’ aujourd” hui 
les ont imités. Jornandes décrivant 
les funérailles d’Attila, fait men- 
tion d’une grande Strawa, c'elt-à- 
dire, comme il l'explique lui-mê- 
me , d’une fête magnifique; & Ec- 
cardus Profefleur à Helm/lad, nous 
apprend que Strawa fignifie encore 
aujourd'hui la même chofe en Po- | 
logne. Plufieurs raifons me portent 
encore à croire que les Gazari qui 
habitoient autrefois le Pont-Euxin 
étoient originairement Sclavons. 
Les Finlandois font un des Peu- 


à plesles plus confidérables du Nord. 


+ Tacite les appelle Fenni, & nous les 
* dépeint extrêmement grofliers & 
fauvages, telles à peu près que les 


Lapons & les Samojedes, Schefferus 
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nous a appris depuis long -tems, 
que les Lapons ont la même origi- 
ne que les Finlandois, & Jornandes 
appelle Sridi-Finni, ceux que nous 
_ nommons aujourd'hui les Lapons, 
& cela à caufe de leur extrême 
agilité ; car Schreiten fignifie courir 
à toutes jambes ; mais ils s’éten- 
doient bien avant dans l'Orient, 
comme il paroît par les Hongrois 
qui ont beaucoup d’afhinité avec 
eux, que Jornandes dit être venus 
du fond de la Scythie, ou de la 
Siberie ; & Rubrucxius ayant été en- 
voyé par S. Louis en Tartarie, ap- 
prit que l'ancienne Hongrie etoit 
alors appellée Pafcatir, ce que je 
crois être la même chofe que ce 
qu'on nomme aujourd'hui Ba/fxiriæ 
dans l'Empire du Czar. Au refte, 
il n’eft point de langue qui appro- 
che plus de l’Hongroife que la Fin- 
landoife, ainfi que l’a fort bien ob- 
fervé Comenius. Mais Fabricius , Dé- 
puté du Commerce de Suede en 
Perfe étant arrivé, à ce que rap- 
porte Brennerus , avec un jeune 
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Finlandois aux environs de la met 
Cafpienne à peu de diftance du Vol- 
ge, fut fort furpris, lorfqu’il vou- 
fut payer ceux qui l'avoient voi- 
turé, de voir qu'ilsnommoient leurs 
nombres de même que les Finlan- 
dois; & étant venu à parler avec 
eux , il entendit la plus grande 
partie de ce qu'ils lui dirent. Je fuis 
donc perfuadé que tout le Pays 
compris entre l'Océan Septentrio- 
nal & la mer Cafpienne n’étoit au- 
trefois habité que par un feul Peu- 
ple , qui a enfuite été défuni par les 
Sclavons ou les Sarmates qui font 
venus s'y établir. Peut-être même 
les Effii , les Libones & les autres 
Habitans de la Mer Baltique, qui 
ont une origine différente des Scla- 
vons, font Finlandois d'origine ; 
: bien que ceux quin’entendent point 
leur langue ayent peine à en con- 
venir ; & j'en dis autant des Sa- 
moiedes. Les Hongrois {ont originai- 
res de la Scythie Afiatique, & s'é- 
täblirent dans la Pannonie dans le 
tems que les Ayares déja affoiblis 
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par Charlemagne étoient hors d'état 
de leur réfifter; & de-là vient que 
fa Pannonie, à la réferve de cette 
contrée qui à caufe de fa fituation 
Orientale eft appellée Ocffereich où 
Autriche, & que Charlemagne a join- 
te à la Germanie ; a pris le nom 
d'Hongrie de fes nouveaux poffef- 
feurs; & a refté peuplée d’'Ayures 
où d’ Efdéyons & d’'Hongsrois, Ceux- 
c1 ont été compris fous le nom de 
Turcs par les Auteurs Grecs du bas 
Empire ; les Tures ont été appellez 
Perfans, & les Grecs eux-mêmes 
Romains , pour conferver un refte 
d'apparence de l'ancien Empire. | 

Les Celtes occupoientäncienne-  Etendué 
ment prefque toute la partie de 'Eu- a pie 
rope qui s'étend depuis la Schythie ie 
fufqu’à la Méditerranée, l'Océan & 

Le détroit de Gibraltar ; & il paroît 
qu'une partie des Peuples d’Alle- 
magne ‘sétendoit juiqu'au Ta- 
fais ,. quoiqu “interrompu par les 
Winidæ où Antes ; ; il n'y à même 
pas long-temps qu'on a trouvé des 
reftes des anciens Germains dans Îe 
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cœur de la Crimée | & peut - être 
même y en a-t'il encore aujour- 
d'hui. Les Germains s'étant affoi- 
blis par différentes Migrations , cé- 
derent aux E/clayons toute la con- 
trée jufqu'à l'Elbe ; mais ils s'em- 
parerent par la fuite d’une bonne 
partie du pays jufqu’à la Mer Bal- 
sique & le Weiflel. Les Baftarne fi- 
tués au-delà des Monts Carpates, 
faifoient autrefois partie des Peu- 
ples d'Allemagne ; mais je mets les 
Daces & les Getes au nombre des 
Sarmates, Les anciens Jllyriens & 
Paoniens étoient autrefois Celtes , 
je veux dire , Germains ou Semi- 
Germains, mais c’eft à tort que l’on 
confond la langue E/clavone avec 
l'Ilyrienne , quoique les Efclavons 
habitent l'Illyrie & toutes les con- 
trées des environs ; car leur migra- 
zion n'elt arrivée que fort tard. Tire- 
Live appelle les Peuples des Alpes 
Semi-Germains. Je mets encore au 
nombre des Germainstous les Celtes 
qui habitoient les pays fitués au 


Nord & à FEft du Rhin : :cariles | 
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autres appartenoient aux Gaules, 
quoique les Belges fuflent regardés 
comme originaires d'Allemagne. On 
s'apperçoit même en parcourant 
Jantiquité que les Gaulois font 
pour la plüpart defcendus des Ger- 
mains, & ceux-ci des Scythes , ainfi 
qu'on l’a déja dit ; quoique leur 
Jangage fe foit fucceflivement al- 
teré par la longueur du temps & 
les différentes migrations qu'ils ont 
faites. 

Les refles de l’ancien Gaulois Reftes de 
que Pontanus, Cambden , & d’autres l'ancien 
ontramaflé ,ne paroiflentpasmieux Qu lAr- 
que dans lArmorique & le Welsh, morique & 
dont Boxhornius nous a donné un Île Wehi. 
vocabulaire dans fes Origines Gal- 
licæ ; & ilme paroît par ce que j'en 
aivû, que le Welsh vient pour la 
plus grande partie du Germain ; & 
fi nous n’entendons pas aujour- 
d’hui la plûpart des mots de cette 
langue, on doit s’en prendre aux 
fréquens changemens de temps, 
de lieux aufli-bien qu'aux migra- 
tions qui font arrivées. Les Jfles ont 
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été peuplées par les habitans dt 
Continent voifin. Les anciens Bre- 
tons {ont defcendus des Gaulois & 
des Germains ; les Cymræi, je veux 
dire les Cambri ou Welshs, des Cim- 
bres , les Anglois, les Savons; qui 
avoient fuccedé aux Bretons & 
aux Cimbres : & comme les lan 
gues font moins fujettes à changer 
dans les lieux inaccefibles que dans 
les autres , je croirois aflez que 


les Cymrei ont un langage plus ap 


prochant de celui des anciens Cim- 
bres que les Allemands d’aujour2 
d'hui. E’frlandois vient je crois de 
l’Anglois, auffi approche-t'il plus 
de fa langue des anciens Bretons ; 
je veux dire des Germains & des 
Gaulois , & par conféquent de celle 
des anciens Celtes, x 


L'alie … M ya toute apparence que l'Ire+ 
& lEfpagne lie & l'Efpagne ont été peuplées pat 
peuplée par Jes Celtes, c'eft-à-dire par les Ger: 


les Celtes. 


mains & les Gaulois qui traverfe- 
rent les Alpes & les Pyrences longs 
temps avant l’irruption des Gaulois 


dont parle Tite - Live : c'eft des 
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Aborigenes, dont je parle, c'eft-2- 
dire , d’un Peuple beaucoup plus 
ancien que les Grecs, les Eydiens, 
les Phygiens, les Phœniciens & d’au- 
tres qui y vinrent par Mer : Car les 
migrations les plus anciennes fe 
font faites par terre, & ce n'eft que 
fort tard & dans des occafions ex- 
traordinaires que des Peuples en- 
tiers fe font embarqués fur Mer, 
quoique Tucite prétende Île con- 
traire. Un grand nombre de Colo- 
hies Grecques s'établirent par Îa 
fuite far les Côtes d'Italie; & de- 
à vient que le Latin eft un mélan- 
ge du Celtique & du Grec. Cette 
partie de l'Italie fut appellée par la 
fuite, la Gaule Cifalpine, & l'autre 
Ja Grande-Grece. Les Latins , les 
Toftans & les Peuples du voifinage 
g'établirent dans le milieu de l'Ira- 
he, & étendirent par la fuite leurs 
conquêtes de part & d'autre. On 
‘entend aujourd’hui fi peu l'ancien 
Tofcan , qu'on ne fçait pas même 
bre les Infcriptions qui nous reftent 
én cette langue. | 


L'origine 
des Efpag- 
nols peu 
£onnuec, 
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On ne fçait prefque rien de cer: 
tain fur l’origine des anciens Ef- 
pagnols. Reinefius, dans fon Traité 
de Deo Endewellico a donné quelque 
éclairciflement fur cette matiere. 
On trouve fur quelques efpéces 
monnoyées des fragmens de Fan- 
cienne littérature Efpagnole que le 
fameux Laflano/a a recueillis dans 
un ouvrage Éfpagnol , qui a été 
confidérablement augmenté depuis 
par Baryus. C’eft à tort qu’on pré- 
tend que ces caracteres font Runi- 
ques, vu que ceux-ci font beaucoup 
moins anciens ; & 1l paroît que ces 
monnoyes ont été frapées du temps 
de la République Romaine long- 
temps avant que les Gorks péné- 
traflent en Efpagne. Il n’eft pas 
moins difficile de découvrir l'ori- | 
gine des Peuples qui l'ont les pre- 
miers habitée. Les Celtiberiens , qui 
occupoient une grande partie de 
l'Efpagne , font defcendus des Cel- 
tes, mais fort tard à ce que je croiss 
&il ÿ a toute apparence que les an- 
ciens Îberiens défcendoient eux-mê- 
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Mmes des Celtes, à l'exception peut- 
être des Bafques & des Peuples voi- 
fins. Car la langue de ceux-ci dif- 
fere extrêmement des autres lan- 
gues de l'Europe, & on n’en con- 
noît aucune qui lui reffemble. 
Dira-t'on que l'Efpagne a été peu- 
plée par une Colonie d’Africains 
long-temps avant l'arrivée des Cel- 
tes, & que les Bafques font un refte 
de ces anciens Peuples © Je croi- 
rois bien plutôt que quelqu'autre 
Peuple dont la migration étoit an- 
térieure à l’arrivée de celle dont les 
Celtes font fortis, je veux dire des 
Germains & des Gaulois, s'empara 
non-feulement de F'Efpagne, mais 
encore de l’Aquitaine & de toutes 
les contrées voifines ; d'autant que 
ce fentiment s'accorde avec les 
noms que les Rivieres confervent 
encore. Cefar diftingue trois fortes 
de Gaules, fçavoir l’Aquitanique , 
la Celtique & la Belgique , par où il 
paroit que le nom de Celtæ eft pris 
dans fa fignifiçation la plus étroite ; 
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& je croirois volontiers que c'étoit. 
celui des Peuples de la Gaule Cela 
tique 3 mais que les Grecs qui s'étar 
blirent par la fuite à Marfeille & {ur 
le Danube ayant obfervé une cer 
taine conformité dans les moeurs 
& le langage de ces Peuples, ils s’en 
férvirent pour défignertous les Peu- 
ples de l'Occident dont les anciens 
n'avoient eu jufqu'’alors aucune 
connoiffance. Car les Grecs ap 
pelloient autrefois les Peuples Oc- 
cidentaux qu’ils ne connoiïffoient 
point, Celtes, ceux du Nord Seyikes, 
Jes Orientaux Indiens , & ceux du 
Midi Ethiopiens ; dénommant les 
Peuples les plus éloignés des plus 
proches. Hérodote a même prouvé 
d'une maniere inconteftable , mal- 
gré les contrariétés où il tombe : 
quelquefois, que les Scythes malgré 
leur peu d’étendue, avoient donné | 
leur nom aux Nations qui étoient 
dans leur voifinage , & qu'ils n'é« 
toient pasmoinsinconnusaux Grecs 
du temps d'Homere que les Celres. 
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L'Allemagne donna par la fuite | La Scarr 
| . S s ° ivanie 
les habitans à la Scandivanie , COM- beuplée par 
me elle en avoit déja donné à lales Ger- 
Gaule & à l'Italie ; & je fuis parfai- HAUTES 
ement convaincu que les Germains 
pafferent d’abord de la Cherfonnefe- 
Cimbrique, & des Côtes de la Mer 
Baltique dans le Dannemarc, & en- 
fuite dans la Scandivanie , & qu'a- 
près avoir chaflé les Finno-Lappo- 
mes , qui l'habitoient, ils s'empare- 
rent des meilleurs pays de la Côte. 
Œn effet, les langues Danoife , Sue- 
idoife & Norvingienne , ont le même 
rapport avec l’Allemande, que l'ta- 
bien , le François & l'E/pagnol avec 
Ile Latin ; avec cette différence 
| pourtant que ces derniers Peuples 
| prirent leur langue de celui qui les 
‘avoit foumis, ce qui n'eft point ar- 
rivé à ceux du Nord. Il n’eft donc 
pas étonnant que les Peuples du 
Nord & du Midi de l'Allemagne, 
ne s’entendent point les uns les au= 
autres, vû qu’un Payfan d'Autriche 
ou de Baviere, n'entend point ce+ 


lui de Weiffphalie ou de la Hol= 
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lande. Il n’eft même point d’A1- 
lemand qui puifle entendre fans in-* 
terpréte Otfridus Écrivain du temps. 
de Charlemagne , & à plus forte rai- 
fon Ulphila qui eft beaucoup plus 
ancien. C’eft ainfi que par la fuite : 
des temps & les changemens de 
lieux, les Dialetes & les Langues 
s'alterent au point de devenir mé- 
connoiffables ; au lieu que lorfque 
les mots font couchés par écrit, & 
qu'on a la commodité de les exa- 
miner, On n’a pas de peine à décou- 
vrir l’origine de la plûpart d’entre 
eux. Cette variation eft beaucoup 
plus grande dans les Dialeétes que 
dans les Langues ; & on ne peut 
trop louer François Junius de nous 
avoir laïfé des recherches auffi cu- 
rieufes fur l’ancienne langue Alle- 
mande , que celle qu’on conferve 
dans la Bibliothéque d'Oxford, Le 
Doéteur Hickes animé par fon exem- 
ple , a donnéuntréfor de toutes les 
Langues du Nord, fçavoir de la 
Teutonique ; & depuis Jean Schilte… 
rus, & Gerard Maierus ont travaillé 
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à éclaircir la Langue des anciens 
Germains. | 

. Je n’ignore point que certains Les Goths 

Savans du Nord ont regardé les hip 
Goths, tantôt comme un Peuple mains, 
différent des Germains, & tantôt 
les Peuples d'Allemagne comme 
une Colonie des anciens Goths : 
: Mais on ne fçauroit nier que cEux- 
ci ne foient les mêmes que les Ger- 
mains, ni démentir le témoignage 
de l'antiquité & l’évidence des faits, 
à moins que de furpañler en opi- 
niâtreté Præterius Auteur Gothique; 
qui fait les Gorhs originaires de Îa 
Sarmatie. On croiroit plus aifé- 
ment que les Germains font fortis 
de la Scandivanie , s'ils étoient mai- 
tres des contrées qui font aux en- 
:virons de la Mer glaciale ; mais 
| tants’en faut que cela foit, puifque 
tout le pays fitué de part & d'autre 
du Golfe de Bothnie eft habité par 
des Lappons , dont le langage dif- 
fere entiérement de celui des Sue- 
dois & des Peuples de la Morvege. 
Je regarde donc les Finlandois 
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grande Peninfule, que les Añciens 


ginaires de ce pays-là, que de don 
ner les Arabes & les Syriens pour 
des defcendans des Abyffiniens , où 
de faire dans quelques fiécles d'ici 
là Ville de Londres une Coloñie de 


nouvellement défrichée, & dont on 
a brûlé les bois; car Suedén, même 
chez les anciens Germains fignifioit 
brûler ; d’où eft venu Siéden , fairé 
bouillir, & Sud, le Midi ou la Ré: 
&ion la plus chaude. Mais ce pays 
avoit été défriché long-temps avané 
qu'il y éût d'Auteurs Romains, puifs 
que Tacite lui-même fait mention 
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les Suiones , C’eft-à-dire, des Sue+ 
lônes comme d’un Peuple floriffant, 
& les fait confiner avèc les Sueri qui 
ont parie des Peüples” d’Alle- 
mage. | | | | 
Je {çai que les Peuples du Nord Les Goris 
À bn bas | : . font-ils ori- 
invoyerent des Colonies dans les Pace 
Zontréés Méridionales de FAle- ta scandi- 
mapne, mais ce ne fut que long- varie. 
temps après: En effet, les Cimbres, 
tes Saxons, les Herules, les V’anda- 
les & plufeurs autres Nations font 
venues des Côtes dé la Mer Balti- 
nues ; & Procope nous apprend que 
tés ancêtres du Roi des Herules de- 
meuroient dans la Scandivamie ; & 
r'eft delà que Jornandes fait venir les 
Goths. Cluvier , un des meilleurs 
‘Auteurs qué nous ayions pour l'an< 
rienne Géographie, place les Gorhs 
ur le Weiflel, & cela pour des rai- 
ons qui ne font pas abfolument à 
snéprifer; mais fon fentiment a été 
combattu avec beaucoup plus de 
chaleur que de folidité, par Geor- 
ge Srernielmius, favant Suédois, qui 
jà travaillé de concert avec Benoïs 


Le 


x ‘15 
} 


Séyttius fur l'harmonie des Langues: 

Je ne méprife point entiérement 

l'autorité de Jornandes, malgré les 
fautes qu’il commet quelquefois , 

fur-tout en fait d’Antiquité, & les 
contrariétés dont il eft plein. Il a 
fuivi Ablabius | & Cafiodore dont 
nous n'avons plus les écrits. Il fait 
donc venir les Gorhsde la Scandiva- 
nie, mais 1l les confond avec les 
Getes, qui ont habité les premiers 
les Côtes du Pont Euxin. Je coms 
prend fous le nom de Suéde , non- 
{eulement la Gothland Orientale & 
Occidentale, mais encore la Jur- 
land , les Gothones fur le Weiflel , 

que les Romains ont autrefois con- 

nu, & l’Ifle de Gothland : il peut 

donc fe faire que le nom de Go- 

thones où de Guttones ait été com- 
mun un temps aux Peuples qui 

habitent les Côtes de la Mer Bal- 

tique ; & que celle-ci ait été appel- 
Jée à caufe de cela Sinus Codanus, 
c'elt-à-dire Gothiens. Au refte, 

bien qu’il foit indubitable que les 
“anciens Germains de delà l’eau 
font 
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font defcendus des nôtres ; cela 
n'empêche pas qu’un nombre de 
braves gens venus de la Scandiyanie 
ne puiffent avoir fondé Le Royaume 
des Goths en deçà de la Mer ; d’où 
il eft arrivé que les Hiftoriens ont 
confondu l'origine de leurs Princes 
 & de leurs Chefs avec celle de la 
Nation même, comme fi toute la 
Nation étoit fortie des mêmes can- 
tons, ou que la Scandivanie qui {e- 
Jon moi n’a jamais été fort peuplée, 
‘eut été la Pépiniere d’où tous ces 
Peuples font fortis. Cette opinion 
Ife trouve conforme à celle de Jor- 
inandes (a ), qui fait venir les Gorhs 
«chez nous avec leur Roi Berig fur 
trois Vaifleaux feulement; & effec- 
tivement il y a toute apparence que 
dans les migrations des Goths, de 
même que dans celles des Cimbres , 
cles Francs & des Saxons, le nom- 
bre des premiers venus s’accrut in- 
fenfiblement par l’arrivée de ceux 
qui fe joignirent à eux par la fuite 


(a ) Cap. 14. : 
k 
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de gré ou de force. Cluvier, en cel 
d'accord avec Jornandes , prétend 
que les Goths s'avancerent peu-à= 
peu vers le Pont Euxin, après avoir 
quitté Les environs du #7 eifel, mais 
il paroît que les Ba/larne & les au- 
tres Germains étoient établis dans 
cet endroit depuis très - long - 
temps. “+ 
Origine La migration des Afiatiques en 
des Danois. Gydde dont parlent les Mythologi- 
fles modernes de cette Nation, me 
paroiît entierement fabuleufe, fur- 
tout lorfque je confidere l'éloigne- 
ment des lieux & les difficultés d'un 
pareil voyage ; & je croirois volon+ 
tier que cette Hiftoire a été inven- 
tée dans le temps que les Scandiva= 
niens comumencerent à ouir parler 
de l'Afe. Il paroi cependant que 
les À, où Heroës qui fuivirent 
Odin ou Wodan font defcendus des 
Saxons qui habitoient la Cimbrie , & 
chez qui Wodan lui - même avoit 
regné , du moins fi l'on en croit 
les anciennes Annales des Angles 
qui font de beaucoup antérieurs 
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aux Hifloires que nous avons des 

Peuples du Nord ; par où l’on voit 
que les Scandivaniens après avoir re 
à des Rois des maïns de ces Peu- 
ples, leur enont donné à leur tour 

dans un autre temps. Les Peuples 

du Nord ont changé Wodan qui 

|étoit un nométranger pour Eux , err 
Odin ; car ils ont coûtumede retran- 
cher l’W des mots Allemands. Jor= 
(Randes fait venir les Danes où Deni, 
‘comme les appellent les Peuples 
‘voifins, des Cogeni ; & bien qu'il 
iles place dans la Scanziæ, on peut 
y comprendre les Jutæ les plus avan: 
cés jufqu'au Cap de Scagen ; mais 
ayant par la fuite abandonné la Ri- 
vieré de Denz , ils furent appellés 
IDeni &la Contrée qu'ils habiterent 
le Denemyarex ; car la Riviere au- 
jourd'hui appellée Eidora, d’Esgi- 
dora , à ce que difent les Anciens , 
ou la Porte du Fort, fert de limites 
à la Jutland, Ce même Auteur rap- 
porte que Îles Herules ayant été 
chaflés de leur pays par les Danois, 
€ joignirent aux Saxons , & fe mi- 
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Origine 
_ des Francs. 


D \ 24 


300 MÉMOIRES 


rent à faire des courfes fur les Ro: 
mains ; & il y a tout lieu de croire 
qu’on a fouvent confondu ces deux 
Peuples enfemble. * 
. Je ne m'’étendrai pas beaucoup 
fur les migrations des Peuples d’ AE 
lemagne dans les Provinces de l'Em- 
pire Romain, vû qu’elles font fuf- 
fifamment connues par l’Hiftoire ; 
mais je ne puis m'empêcher d'ap- 
prendre au Lecteur, quelques parti- 
cularités fur ce fujet, qu'il auroit 


peine à trouver ailleurs. Il eft cer- 


rain que ce petit nombre de Sueves 
qui ont confervé leur ancien nom; 
fe font mêlés avec les Allemands; 
& je fuis perfuadé que les Boii vin- 
rent de la Bohème & du pays des 
Marcomans dans la Baviere , dans 
le temps que les Jinidæ étoient les 
plus puiffans. Quelques Auteurs 
Modernes font venir les Francs de 
1à Troade & des bords du Pont Eu- 
xin, & leur aflignent une certaine 
Ville nommée Sicambria , comme 


s'ils avoient habité la Pannonie. 


Mais qui ne fçait que c’eft la cou- 
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tûme des Peuples qui commencent 
à fe civilifer de forger des Hifoires 
étranges & de s’ättribuer une ori- 
gine toute extraordinaire ! C’eft 
delà que font venues,chez les Fran 
<ois, les Anglois , les Ecoflois, & les 
Scandiyaniens , toutes ces Hifloires 
prodigieufes que les Peuples du 
Nord appellent Sagas, c’eft-à-dire 
des contes à dormir de bout. Quel- 
ques Auteurs François font venir 
les Francs d’une Colonie de Gau- 
lois qu’ils fuppofent avoir autre- 
fois paflé en Allemagne ; mais com- 
ment fçait-on que ces Peuples font 
venus de cette partie d'Allemagne 
‘dont les anciens Gaulois fe rendi- 
rent maîtres { Pour moi je fuis per- 
ifuadé que les Francs , les Vandales, 
es Gorhs & les Saxons font origi- 
inaires de la Mer Baltique ; qu'ils en 
Hortirent d'abord en petit nombre, : 
«& qu'ils s'accrurent par la fuite au 

oint de former une Nation puif- 
ne. On {çait en effet qu’à loc 
afion de la guerre des Marcomans 


qui s'éleva fous le régne de Marc= 
E ii 


Origine 


des Saxonse 
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Antonin , la plûpart des Barbares 


animés par l'efpoir de ravager J'Ita- 


lie & de s'enrichir de fes dépouilles, 


abandonnerent leurs Pays, ce qui 
dépeupla les Contrées Septentrio- 
nales de lAllemagne , & donna 
occafon aux Vinidi de s'en empa- 


rer ; & fi celles du Midi furent plus 


tranquiles , c'eft que l'union & la 
force des Peuples qui s'y étoient 
établis , les mettoit à couvert de 

te invañon. Les Francs s'éta- 


#: 


tou 


les Hermunduri & les Cherufci ; d’où 
s'étant avancés vers le Rhin & dans 
le Pays des Sigambri , ils donnerent 
leur nom à la Contrée fituée en- 
tre le Main & les Baraves : ils in- 
fefterent auffi les Côtes de la Gaule, 
& vinrent même à bout de la con- 
querir par la fuite, & leur exemple 
fut bien- tôt fuivi par les Saxons, 


qui s’emparerent des lieux qu'ils ve- : 


noient d'abandonner. 


blirent peu de temps après parmi , 


Prolomce eft le premier qui ait. 


placé les Saxons à l'entrée de la 


Cherfonnefe Cimbrique. Tacite place 
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les Angles à peu de diftance delà, 
Je nom de Saxon n'étant point con- 
nu de fon temps , ou du moins 
n'ayant pas tant d’étendue qu’il en 
eut depuis, après que ces Peuples 
e furent joints aux Chauci & aux 
Frifü. Ils fe firent connoître dans 
la fuite par leurs Pyrateries, & firent 
plufieurs defcentes dans les Gaules 
& l'Angleterre à deflein de ies pil- 
ler ; & delà vient que les Côtes de 
ces deux Pays font appellées dans 
la Notitia Imperii, Saxoniques, Sa- 
xonicum. Quelque temps avant que 
de s'établir en Angleterre, ils chaf- 
ferent les Francs de la Hollande & 
de la Weflphalie ; & par la fuite les 
Royaumes des Werini & des Thu- 
ringi, qu'onnommoit autrefois Che- 

_ rufci & Hermunduri , furent conquis, 
_ partie par les Francs, & partie par 
les Saxons. Ceux - ci s'emparerent 
aufli du Pays des Werini , à l’excep- 
tion de la Frife, & de cette partie 
de la Thuringe, ( elle a été long- 
temps appellée dans le Diplome Nor- 
thuringia ) fituée entre l'Elbe & les 
E iv 
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Montagnes de Hartz. Une partie 
de ces Saxons s'étant joints aux Lom- 
bards pénétra dans Fitalie ; enfin 
fous les Em pereurs d'Allemagne une 
grande partie du Pays des Wenidi 
entre l'Elbe & le Warta , & même 
au-delà, fût foumife aux Saxons, & 
compofa la principale partie de la 
Haure Saxe, les Colonies Germa- 
niques & les naturels du Pays ayant 
pris nos mœurs & notre langue. 


? 
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BORNE MEOR ONNONCE 
NOUVELLE MANIERE 


De deffaler l'Eau de la Mer , tirée de 
la Colletlion de Breflaw , Juiller. 
An. 1715. Claffe V. Art. 2. p. 94. 

L eft certain généralement par- Différem: 

lant, qu’on doit moins agir dans sa PA 

ce Procédé par voye de corre@ion, le Fo 

comme. on le pratiqua en 1713 dela Mer, 
avec l’eau fomache de Tonningen , 
‘avec un mélange de Canelle, de Su- 
crée, &c, que par voye de fépara- 
(uon. On peut voir dans les Tran- 
factions Philofophiques (a ) & dans 
les Adtes de Leipfick (b) la maniere 
‘dont Hauton,. Lifler & d’autres Sy 
Fi pris pour deffaler l’eau de la 
Vier ; {çavoir par la diftillation .& 
Ia filtration : mais ç’a toûjours été 
Hans fuccès, ces Méthodes étant trop 


sa) N4,:67.p. 2048, 2050 &N°,156, . : 


MP. 493. | 
(8) Supplém, T, IV, Se&. 8. p.364 
E v 


Méthode 
_de M. Rey- 
her. 


Méthode 
de Mr. 
W'alckorte 
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longues & trop difpendieufes, ainf 
qu'on peut le voir dans une Lettre 
de M. Bayle fur ce fut. 
On peut mettre au nombre des 
nouvelles Méthodes dont on s’eft 
fervi pour cet effet, celle de Mon- 
fieur Reyer Profeffeur en Droit à Kiel, 
ui confifte à faire congeler l'eau 
que l'on veut deffaler. Il fit le 6 de 
Février 1697 un trou dans la glace 
qui avoit un pied d’épaifieur dans 
le Port de Kiel, & il l’a trouva tout- 
>-fait douce, & l’eau qui étoit im- 
médiatement au-deffous fans au- 
cun goût fomache, au lieu que celle 
qu’il fit tirer par le moyen d’un cha- 
Jumeau à un pied & demi au-deffous 
de la glace Pétoit tant foit peu , 
mais cependant beaucoup moins 


qu’à cinq pied de profondeur, car 

quatre livres de celle-ci donnerent 
par l'évaporation une once & trois 
fcrupules & demie de fel extrème- | 


ment âcre. 


Quoique la Méthode précédente | 


ne foit d'aucune utilité dans les cli- 


D: 
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mats chauds, on peut cependant er 
imaginer une capable de produire 
un froid aflez fort pour rendre l’eau 
de la Mer potable (c). L’on trou- 
ve dans les Tranfations Philofo- 
phiques (d') la maniere de produire 
ectte glace artificielle , & cette mé- 
thode , fi tant eft qu’elle foit pofii- 
ble, eftla plus aifée & la plus ex- 
péditive. M. Walxort l’a tentée, au 
moyen d’une certaine pompe qui 
étant plongée dans la Mer donne 
fur le champ l’eau douce ; & cette 
invention eft vraifemblablement 
fondée fur l'expérience rapportée 

par M Oldenburg dans les Tranfa- 
‘étions Philofophiques. Elle confifte à 
plonger un Vaifleau de cire creux 
& bien fermé dans la Mer , l’eau 
:s’adoucit en paffant à travers & de- 
\Vient très-bonne à boire. Un Au- 


(c) Voyez les Remarques d'Hambourg. 
Janv. An. 1699. --- Pafchié invent. nov. 
kAntig. C. 2. p. 661, 662. 

(d}) N°. 15, page 255. A@. Erud 
Suppl, T, IV, S. 8, p. 363. 


E vj 
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teur Anonyme en a imaginé une 
autre par le moyen de laquelle le 
{el fe précipite en forme de Li- 
mon , de maniere que l’eau refte 
parfaitement deffalée 3 mais il 
ajoûte qu’elle eft trop difpendieu- 
fe pour pouvoir être mife en u-= 
fase. 
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QUELQUES INDICATIONS 


DU DELUGE UNIVERSER 


EN SUEDE. 
Par M. FASO S uedenborg. 


I L paroît clairement par les Pier- Preuves 
res figurées , & les différens corps du Déluge 


D: à tirées des: - 
pétrifiés qu’on rencontre tous les picres fa 


Jours que le Pays que nous habi- gurées,&e, 
‘tons a été autrefois fubmergé par | 
a Mer. 

On trouve près d'Uddeyalla une: 
lbaute Montagne dont une bonne 
|partie n'eft compofée que de co- 
«quillages de différente efpéce. On 
tobferve la même chofe dans une 
«autre qui eft auprès de Stromftad 
laquelle eft beaucoup plus haute & 
télevée de 70 verges au-deflus de 
[la furface de la Mer, auffi bien que 
tdans les Ifles de Cornia & de Crouf: 
ithia , d’où l’on tire de la Chaux 
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vive excellente pour lufage du : 

Pas: RENE 

Des diffé. On trouve de même en Suéde 

rentes cou- différentes efpéces de couches tant 
ches qu'on : ; 

trouve en au-deflus qu'au dedans des Mines, . 

Suéde. & entr’autres dans une Mine de 

Scanie à peu de diftanee de Landf- 

cron , aufli bien que dans les ruines 

de certaines Montagnes & le pen- 

chant de quelques autres, comme 
 Kinneruelle, Billingen &c. : 

__Defap- Lesimarques du Déluge font beau 

Pécure COUP Plus apparentes dans les pays 

des Pays du Nord que dans ceux du Midi. 

Septentrio- On: y trouve des cantons entiers 

ar remplis & comme pavés de pierres: 

d'un poids & d’une groffeur ex- 

traordinaire ; & qui font d'autant 

plus grofles & plus nombreufes que: 

le Pays ef plus éloigné dela Mer:. 

Que des pierres d'une péfanteurex= 

traordinaire puiffent être entraînées: 

& portées à une grande diftance, 

c’eft ce qui paroît par les réflexions 

Onexpli- hydrofbatiques fuivantes. 1°. La 

péfanteur d'une pierre comparée 

l'hydrofta- avec celle de l'eau, en fuppofant: 
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les mañles égales , eft comme 2 tique Îa 
& : à 1, elle eft beaucoup moindre SR 
étant comparée avec l’eau falée. pierres les 
2°, Elle perd environ la moitié de plusgroffes 
fon poids dans l'eau , & n'en re- un sé. 
tient qu’1 & 3. 3°. Delà vient que portées 
la péfanteur d’une pierre eft moins d'un lieu 
fenfible dans la Mer que dans l'air ;, 5205 8 2% 
gar la péfanteur de l’eau eft pref- 
qu'égale au reftede fon poids, c'eft- 
à-dire, que la péfanteur de la pierre. 
dans l'eau eft à celle-ci comme 1 
& =àr, & dans l'air comme 2000, 
à 1 & même plus. 4°. Si donc les 
vagues agitent la Mer dans fon fond 
avec autant de force que les tem- 
pêtes agitent lAtmofphére dans 
Pendroit où ik touche la terre ; & 
qu'une colonne d’eau falée ait quel- 
ques cent verges de hauteur , le 
mouvement & la force des vagues 
au fond de la Mer , augmente- 
ront en raifon de la hauteur & des 
bafes: D'où il fuit qu'une vague 
continuée vers le fond. de la Mer. 
aura plus.de force à caufe de fa hau- 
teur, qu'elle n’en a vers fa furface., 
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s°. Et par conféquent la Mer peut 


avoir entraîné dans les premiers 
Siécles des pierres d'une groffeur 


Lu 


énorme qui s'étoient détachées 


d’elles-mêmes des montagnes, en 


avoir jonché la terre , & l'avoir. 


même bouleverfée jufque dans le 
fond de fes entrailles. 6°. De même 
que l’Atmofphere emporte ordinai- 
rement des écorces , des feuilles, 
des plumes & plufieurs autres corps. 
un millier de fois pluslégers , pour- 


vû que l'air foit agité par quelque 
tempête, & cela d'autant plus baut 


que ces corps font plus légers : & 
cette force vient en partie de la 
hauteur de l'Atmofphére , lequel: 


étant agité communique par la pé= 


fanteur de fa colonne la même: 


. force à la tempête ; qu'une autre: 


puiffance en communique à de plus: 
grand corps «mis en mouvement. 


70. C’eft ce qui paroït par les Di. 


gues qui font faites d’un double 


rang de poutres & de monceaux de: 
pierres : car toutes les fois que l'eau 


croit de trois ou quatre verges , ce 
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qui eft aflez fréquent en Hyver, 
on voit qu elle a affez de force pour 
bouleverfer ces Digues , & les en- 
traîner avec les pierres à trois ou 
quatre cent pieds, ce qui vient éga- 
lement de fa péfanteur. 80. Delà 
vient que dans les cantons de la 
Suéde, les plus éloignés de la Mer, 
à Orebro, par exemple, qui ef fitué 
entre deux Mers , on trouve un 
plus grand nombre de fragmens 
que partout ailleurs ; ce qui vient 
de ce que les vagues ont pû arriver . 
jufques-là & non pas plus haut à 
caufe des montagnes qu’elles ont 
rencontrées. 

Il fuit de ce qui précéde que l’iné-  Caufe de 
galité de la furface de la terre vient pe 
de l'Océan, & toutes celles de fes face de la 
parties qui one compofées de Ii- Terres 
mon, de coquillages , de fable , de 
pierres & qui font inégales , à la 
fuétuation : interne de la Mer : Delà 
1°. Ce nombre infini de montagnes 
toutes différentes entr’elles ; 20.Ces 
différentes couches qui les compo- 
fent ; 3°. Ces chaines de monta- 
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gnes compofées de fable , & de. 
pierres de différente groffeur qui 
s'étendent jufqu'à 8 ou 10 milles. 
4°.La figure fphérique de ces petites 
pierres dont un grand nombre de 
montagnes font compofées , & qui 
paroiflent avoir été faites au tour, 
ce qui vient du frottement mutuel 
qu'elles ont fouffert tandis que la 
Mer les entrainoit. $°. Ce qui con- 
firme encore plus cette opinion, 
ceft que les chaînes de montagnes 
dont on vient de parler, s'étendent 
pour la plûpart du Nord au Sud, 
<e qui paroït avoir été occafionné 
par les vents d'Orient & d'Occident 
qui regnent continuellement fur 
FOcéan, & qui y régnoient felon 
toute apparence au temps du dé- 
Juge lorfque fes: ee étoient fub- 
mergés. 

Toutes ces chofes peuvent être 
arrivées dans un Déluge ; mais de 
fevoi fi c'eft dans celui de Noë, 
c'eft ce qu'on peut révoquer en 
doute; & je me fonde fur ce que 
dans plufieurs endroits les Côtes 
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& les autres différentes parties des 
vaifleaux qu’on trouve aujourd'hui 
fontélevées de 40 à $0 verges au- 
deffus de la furface de la Mer ; & 
que dans les montagnes même on 
trouve des Ancres, des cables & 
un grand nombre d’autres chofes 
qui prouvent qu’il y avoit autrefois 
des Ports dans cesendroits. Au re- 
fle, on fçait à n’en pouvoir douter 
que la Mer Baltique baiïfle infenfi- 
blement du côté du Nord; cette 
diminution va depuis 70 ans à 12 
ou 15 pieds ; & l’on féme aujour- 
d’hui dans des endroits, où l’on na- 
vigeoit & pêchoit il ya centans. On 
voit dans la Bothnie Occidentale des 
Villes qui dans l’efpace d’un Siécle 
fe font éloignéescomme d’elles-mê- 
me de quelques centaines de mille 
de la Mer. On aflure que la même 
chofe eft arrivée à Upfal ; ce qui 
prouve que tout ces changemens 
ne font point arrivés du temps du 
Déluge univerfel ; mais que les pays 
du Nord ont demeuré long-temps 
inondés après le Déluge, & ont été 
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habités à méfure que l’eau fe reti- | 
roit. Au cas que ce que je viens de | 
dire foit confirmé par lés Expérien- | 
ces qu'on fait à Lubecr ,nousferons | 
en droit de foupçonner 16. Que la 
-preffion horifontale de notre Con- 
tinent eft fujette à varier, cequine | 
peut manquer d'arriver s’il eft vrai, | 
comme on l’aflure que la Mer foit | 
plus bafle vers les Pôles que vers | 
l'Équateur. 2°. Et conféquemment 
que les diftances ou Latitudes va= 
fient. 3°. Que certains Continents 
peuvent avoir été divifés jadis en 
différentes [fles, & s'être réunis par 
la fuite à mefure que la Mer s'eft 
retirée. ue 
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ESSAI PHYSICO- 


MATHÉMATIQUE. 
{ F 
Sur la maniere de trouver la hauteur 


de F Atmofphere , par S. K. 


Ï la denfité de lair eft propor- Théorë: 

tionnée à la force qui le com- me. 
prime , & qu'on prenne les hauteurs 
en Progreflion arithmétique, les 
denfités feront en Progreffion esor 
métrique, | 

Soient les hauteurs AB, AC, Démon- 
AD, Æ, &c. en Progreffon arith- heat 
métique , au moyen de quoi les cri 
diftances BC, CD, DE, &c. fe trou- 
vent égales ; foient menées les per- 
pendiculaires Bb, Cc, Dd, Ee, &c,; 
que je fuppofe refpettivement pro- 
portionnelles aux denfités en B, C, 

, E, &c;& les autres cé, dy,ea, 
EC fur clio -Ci. Suppofons que la 
denfité en F continue fans changes 
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jufqu'en E, celle de E jufqu'à D, 


fuite ; il s’enfuivra que la quantité, | 


+ 


| 
Ï 


& conféquemment le poids de l'air 
compris entre F & E, E & D, D. 
& C &c, fera exprimé par les ef-. 
paces FE+f, ED?:, DCYd,&cou 
par les droites FF, Ee, Dd, &c left 
quellés font refpettivement pro-. 


portionnelles aux efpaces. Soit en 


core le poids ou la quantité d'air 
qui pefe fur le point F exprimée 


par la quantité donnée P. 


Comme la denfité de l'air eft pro- | 


| portionnée à la force qui le com- 
prime , par l’hypothéfe, & par con 


 féquent au poids de L'air qui eftau-. 
deflus , il s'enfuit que F£, Ee, Dd, 
Ce &c feront refpettivement pro- 
portionnelles à P, PFSf PHFE 


+Ee, P-+Ff+Ee+Dd &c, & 


Jés différences des premieres €, ? ei | 
. © &c auf proportionnelles aux . 
différences des dernieres Ef, Ee, Dd. 
Or comme les droites Ff, Ee, Dd 


&c font proportionnelles à leurs 


différences. e, dire &c, il s'enfuit 


FES 
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qu'elles doivent être en Proportion 

continue. 

Suppofons enfin que le Aonbné 
les lignes droites Bb, Ce, Dd, Ee, 

&c augmente, & qu'en mêmetemps 
es diftances BC, CD, DE &c dimi- 
nuent à l'infini ; les droites Bb, Ce, 
Dd, Ee &c conferveront toûjours, 
a même proportion, au moyen de 
quoi les denfités feront par Fhypo- 
théfe proportionnelles à ces lignes 
droites. 

I fuit de cette Propofition que Corot 
«à hauteur eft proportionnelle au faire. 
-ogarithme de la denfité ; & par 
zonféquent , que corhoiflant les 
denfités à deux hauteurs données, 

LI fera facile de trouver la hauteur 
correfpondante à telle autre denfité 
qu'on voudra; par exemple, fi l’on 
prendune des denfités données pour 
l'unité , & qu'après avoir cherché 
le Lo de l’autre, on fafle 
le raifonnement fuivant : comme 
te Logarithme trouvé eft à la diffé- 
cence des hauteurs données , de 
même le Logarithme d’une troifié- 


Scholie, 
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me denfité quelconque eft à la dif= 
férence des hauteurs entre cette troi= 
fiéme denfité & celle qu’ on a prife. 


pour unité. 


Suivant ces ‘principes & l'expé- | 


rience faite le 24 Septembre 1722 


avec un Baromètre fur la Tour de. 


la Cathédrale d’Upfal , on a trouvé. 
que la hauteur à laquelle la denfité . 


correfpond , ( laquelle eft près de. 
la terre comme 1 à 14,000 )eft de, 
7 mille & 14567 aunes Suédoifes 2. 


En fuppofant donc que cette den- 


: fité foit la moindre que Pair puille | 
avoir, la hauteur trouvée fera à peu 
près celle de l’Atmofphere même. 


- DISSERTATION 


Sur la Pierre Philofophale , par 
È Henfins. 


C EsT de tout temps qu’on a La Pierre 
Nu écrit fur la Pierre Philofopha- P UC 
le , comme il paroît par les ouvra- Mo 
ges d'Olans Borrichius contre Urfi- tous les 
nus, Kircher & Conringius , & cette fmpse 
manie a tellement prévalu qu’on a 
publié depuis quelques années près 
He 8 à 10000 volumes fur ce fujer, 
Éeux qui ont la moindre connoif- 
fance de l'Hiftoire favent qu’il n’eft 
point d'homme , à prendre depuis: 
e fceptre jufqu’à la houlette , qui 
daittravaillé à la découvrir, &cette: 
ftude eft devenue fi à la:mode, 
que le plus petit Chymifte fe mêle 
l'en raifonner. On trouve cepen: 
ant des gens qui regardent la Pier 
= Philofophale comme une vraie: 

imere ; & qui non contents d'en 


. 
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montrer l’impoffbilité par desrais 
{ons folides , vont jufqu’à traiter de 
fous ceux qui croyent fon exiftence. 
Le fameux Cardinal du Perron dit 
qu’il faut être fou pour chercher la 
Quadrature du Cercle, le Mouve- | 
ment perpétuel & la Pierre Philo- … 
fophale. 

Il eft cependant bon de remar- 
quer qu'un grand nombre de per- 
fonnes qui ont honte de foutenir la | 
poffibilité de cette découverte, & . 
qui fe font une gloire de diffamer 
en public l'Alchymie, & ceux qui 
s’en mêlent, ne laiffent pas de tra- 
vailler eux-mêmes à convertir les 
métaux en or : C’eft ce dont le, 
Chancelier Bacon nous fournit un 
exemple remarquable; car ce grand | 
homme , qui témoigne tant de mé. 
pris pour la Chymie dans la plüpart. 
de fesécrits, ne laifoit pas en fon 

articulier de cultiver cet Artavec. 

tout le foin poflible. | | 

Il eft certain que l’Alchymie. 
étoit autrefois défendue en France 
fous des peines très-feveres , ce 
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pendant M. le Régent a voulu que 
les Membres de l’Académie quis’ap- 
pliquent à la Chymie, travaillaffent 
de tout leur pouvoir à découvrir la 
Pierre Philofophale. Perfonne n’ig- 
nore aufli que l'Églife Romaine dé- 
fendoit cet Art fous despeinestrès- 
feveres, & cependant on n’y a ja- 
mais plus travaillé que dans le 
Cloîtres. 2 

H'eftarrivé de-là que les hommes 
‘ont donné dans les extrémités op- 
|pofées , les uns jugeant trop favo- 
1tablement deicet Art jufqu’à fe ren- 
‘dre ridicules par leur fotte crédu- 
IBté Sc les autres le méprifant fans 
connoïiffance de caufe, & fans s’ar. 
rèter aux ratfons qui femblent le fa- 
worifer. Comme ce procédé:eft in- 
digne d'un homme qui fait ufage 
de fa raifon ; j'ai jugé à propos de 

ubher ce que je penfe fur ce fujet, 
our quelle Lecteur puifle s’en for: 
mer une jufte idée, & fe garantir 
des malheurs où tant d’autres font 


préfomption. Après avoir défini 
| Fi 


Deffein de 
l’Auteur. 


combés parleur ignorance & leur 


» 
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ce que c'eft que la Pierre Philofoz 


phale , j'examinerai fi elle eft pofli- 
ble , & ce qu’on doit penfer des 
vertus qu'on lui attribue. Je rappor- 
 terai enfuite les raifons qui ont em- 
pêché la plüpart de ceux qui la 
cherchent de la découvrir. Je par- 
courrai les différens procédés dont 


{e font fervis ceux qui s’adonnent à | 


cette recherche, pour en montref 


l'abfurdité & la folie. Enfin , j'exa< | 


minerai s'il convient à tout le mon- 
de indifféremment de cultiver cet 


Art où tant d’autres ont fait nau- 


frage. | 
Définition ; Pour ne point raifonner fur cette 
ds liet- matiere, comme des aveugles en 
re Philofo- ie | 
phale, fait de couleur, il eft d’abord né- 
ceflfaire de fe formerune jufte idée 
de ce qu’on appelle Pierre Philofo- 
phale, pour pouvoir enfuite juger 
de fa nature & de fes différentes 
propriétés. Je la définis, un corps 
artificiel compofé avec du Mercure ani- 


mé € parfaitement épuré € de l'or : 


l'un & l'autre tellement unis à l'aide. 
d'un feu continu ; qu'ils ne puiffent. 
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jamais plus fe féparer ; lequel pénétre 
“en un inftant les autres métaux, les fixe 
© Les purifie au point de les convertir 
en or. Pour mettre le LeGteur plus 
au fait de cette matiere, je vais ex- 
pliquer chaque membre de cette 
définition à part. | 
Je dis en premier lieu, que la 


Pierre Philofophale eft un corps ti 


compofé par Art : Cet Art eft aujour- 
d'hui appellé Chrifopæia, mais par 
abus; car, dit Geber, » Nous ne 
> faifons point l'or, & nous ne fai- 
» {ons que préparer les matériaux 
» dont la nature a befoin pour don- 
ner à ce métal toute la pureté dont 
» il eft fufceptible. » D’autres le 
nomment Ælchymie , mais impro- 
prement aufli ; cet Art n'ayant d’au- 
tre objer que de réfoudre les corps 
naturels pour les faire fervir enfuite 
à différens ufages. Au contraire, les 
principes ou regles fondamentales 
de notre Ârt font appellés à jufte ti- 
tre Philofophie Hermetique ; l Art lui- 


même Art Hermetique ») & les Arti- 


F ii 


Explica- 


on, 
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fans qui ont aétuellement trouvé | 
la Pierre Philofophale ; Philofophes 
Adeptes , ou fimplement Philofophes 
pour les diflinguer des autres. Ces 
derniers ne travaillent à autre cho- 
Le qu'à purifier & unir , & n'ont 
d’autre objet que le centre ou l'ame 
du Mercure & de l'or. La produ- 
étion ‘qui en réfulte eft un corps 
merveilleux, un féjour de lumiere, 
un corps fixe © inconfomptible ; un 
foufre extrémement fluide, enfin la fe- 
mence de Lor , le remede des Hommes 
€> des Métaux. Ceux qui difent avoir 
vi cette Pierre , un defquels eft Fre- 
deric Gallus dans fon Voyage au 
défert de $. Michel, nous la dépet- 
gnent extrêmement luifante pen- | 
dant Januit, & de jour tranfpa- 
rente & de couleur de fang, ou 
gnême comme une poudre. D'’au-. 
tres aflurent qu’elle eft extrème-. 
ment péfante , & elle doit être telle. 
eneffet, vû les parties dont elle eft. 
compofée ; car on a vû ci-devant. 
qu'elle eft faite d’un Mercure anis! 
| 
a | 


ñ 
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mé, parfaitement épuré , & d’un or 
vivant ; Ce que je vais examiner un 
peu plus au long. 

Il eft d’abord fait mention de 
Mercure, {ur quoi il eft bon d’ob- 
ferver que c’eft un ancien Prover- 
be, que le Mercure contient tout ce 
que le Sage peut defirer. Lorfqu’on 
demande aux Philofophes quel eft 
le Mercure dont ils veulent parler, 
& l'endroit où l’on peut le trouver; 
ils répondent d’une maniere fi ob- 
fcure & fi embrouillée qu’on ne 
Îçait à quoi s’en tenir, Ceux qui 
ont eu affez de patience pour con- 
Glier ces Philofophes enfemble , 
& pour fuivre la nature dans les 
différentes routes qu’elle tient, ont 
découvert les vérités fuivantes, que 
je réduirai pour éviter toute proli- 
Xxité aux axiômes fuivans. 

1. L'’unique but de ceux qui cher- 
chent la Pierre Philofophale , ef 
de faire de l'or, & de multiplier 
celui qu’ils ont déja. 2. Toute au- 
gmentation & génération d’une 
efpéce fe fait par une efpéce fem 

F iv 
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blable ; un Lion engendre un Lion, 


_& non un Éléphant ; un Homme 

un Homme & non un Ours &c; 
l'orge ne produit point du froment, 
ni celui-ci de la navette. 3. Toute 


chofe fufceptible d'augmentation, | 


‘doit avoir fa propre femence ; & 
chaque femence une matrice qui 
lui foit propre, à moins qu'on ne 
veuille qu’elle perde fes propriétés ; 
& qu’il n’en réfulte une produ&ion 
entiérement contraire à fa nature. 
Sur ce principe , il n’eft point de 
Laboureur aflez flupide pour femer 


du grain far du marbre , ou de. 
orge dans un marais ; 1 com-. 
mence au contraire par préparer. 


{on champ , après quoi il Y féme le | 
grain qu'il veut recueillir. Ne re-. 


garderoit-on pas comme fou celui 
qui ayant femé de la graine de Pa- 


vot, s’attendroit à recueillir dufro- | 
ment ? 4. Une femence ne fauroit | 
produire du fruit qu'elle ne foit 


entiere & faine ; fes parties exter- 


nes & internes ont enfuite befoin | 
d’être relâchées à l'aide d’une hu-. 
- s 1 


€ 
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midité convenable & de devenir 
fluides ; il faut de plus une chaleur 
convenable pour mettre cette. fo- 
lution en mouvement ; il faut auffi 
que l’air en approche autant qu'il 
elt néceffaire pour empêcher que la 
chaleur ne s’étoufle , & que la fo- 
lution & la circulation, des fluides 
ne foit interrompue. Delà vient que 
le bled ne fauroit croître dans un 
terrain fec, ni l'orge fleurir pen- 
dant l’Hyver ; on ne doit point 
non plus attendre du fruit fous 
terre ni dans la machine Pneuma- 
tique. $. L’humidité qui nourrit la 
femence ne lui donne aucune qua- 
lité particuliere , mais elle en re- 
çoit d'elle ; & cette humidité doit 
contenir en elle-même les princi-" 
pes matériels dont la femence eff 
compofée , favoir une fubftance 
grafle & nitreufe : Delà vient que 
eau falée , vitriolique ou alumi- 
neufe fait mourir les plantes. 6. Les 
-emences des régnes animal & vé- 
sétal, ne donnent jamais les fruits: 
June autre ; l'Avoine, par exem- 

, FE v 
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ple, ne produit jamais un Lapin; 
ni la femence d’un Renard un Poi- 
rier. Et comme ces deux régnes 
ont chacun leur femence , leur 
matrice, leur maniere de croître & 
de vivre particuliere, & qu'aucun 
ne peut être produit d’une efpéce 
différente de la fienne, de même 
le régne minéral eft-1l tout-à-fait 
différent. Lors donc qu’en parlant 
de ce dernier, on fait mention de 
femence , de vie, de mort, de naïf 
fance, d’accroiffement, de matri- 
ce, d'humidité, de chaleur , d’air 
& d’autres chofes femblables ; cela 
doit s'entendre relativement à l'ef- 
péce & à la nature des minéraux 

dont il s’agit. l 
- Cela fuppofé, les Philofophes . 
Hermétiques qui travaillent à mul- 
tiplier For, doivent avoir 1°. de 
la femence d’or. 2°. Une liqueur 
convenable ; 3°. une matrice com- 
mode ; & obferver les regles fui- 
vantes pour découvrir toutes ces 
chofes. 1°. L'or relativement à fes 
qualités eff la fubftance la plus fixe, | 
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la plus pure & la plus péfante qu’on 
trouve dans les trois régnes ; rela- 
tivement à fa fubftance , un corps 
formé d’un Mercure très -fixe & 
très-pur , de Soufre & de Sel ; d’où 
il fuit que ces principes à l’excep- 
tion du troifiéme, ne peuvent être 
Téparés ni par art ni par nature: 

Comme fuivant l’ordre de la na- 
ture , la femence , ainfi qu’on l’a 
déja dit, doit être de même fub- 
ftance que fon fruit; de même, f 
l'on en croit les vrais Philofophes, 
on ne doit point chercher la {e- 
mence de l'or dans les fubftances 
confomptibles, volatiles , végéta- 
bles & animales , non plus que dans 
les matieres fulphureules & arfé- 
hicales &c, mais dans l'or même. 
2°. Comme l’or meurt dès qu'il eff 
#ondu , c’eft-à-dire, devient inca- 
pable de croïître , à caufe qu’il n’a 
qu'autant d'humidité qu’il convient 
à fon eflence, ainfi qu’on l’a déja 
dit du bled , 3°. II eft néceffaire 
pour pouvoir le convertir en une 
fubftance animée, de dévélopper 

F v; 
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fon humidité effentielle, & de Fau- 
menter en lui en ajoûtant d'autre . 
tout-à-fait femblable. 4°. Cette 
humidité effentielle n’eft autre que 
le Mercure fixé par le moyen du. 
Soufre , & enveloppé dans des cel- 
lules pierreufes, fuivant la premiere 
régle. $°. Le menftrue de l'or n’eft 
autre que le Mercure. 6°. On doit 
chercher ce Mercure dans le régne 
minéral, à l’exclufion des Végé- 
taux & des animaux, & même l'y 
trouverait: HO naik4 
Comme on peut s’égarer dans 
une pareille recherche , faute de 
-guide, il eft bon d'avoir toüjours 
devant les yeux les axiômes furvans. 
-que j'ai tirés des vrais Philofophes. 
1°, Notre menftrue &. notre eau 
‘difent-ils, eftune liqueur métalli- 
que, péfante, luifante , & féche. 
qui ne mouille jamais les mains. 
29, Notre eau a beaucoup d’affinité 
‘avec les métaux, delà vient qu'elle 
fe mêle parfaitement aveceux , & 
ne s’en fépare qu'avec beaucoup de | 
peine, 3%. Notre eau , après qu'elle 
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ft préparée , s'évapore .entiere- 
ment au feu, comme un éfprit vo- 

latil, ou bien elle y demeure tout- 

a-fait fixe. 4°. Notre eau étant 
mêlée en quantité convenable avec 

l'or & l'argent , les volaulife , & 

refifle avec eux à la violence du 

feu ; & après avoir parcouru toute 

la nature , nous ne trouvons au- 

cune liqueur qui poflede les qua- 

lités qu'on vient de dire à un fihaut 

point que le Mercure ou le vif-ar- 
gent ordinaire. Nous voici retom- 
bés dans la même confufion qu'au- 
paravant, car tous les Philofophes 
rejettent d’un commun accord le 

Mercure ordinaire, les uns voulant 

qu’on le cherche dans les corps , 
je veux dire, dans For & l'argent, 

& les. autres dans les élémens, ce 

“qui eft caufe qu’une infinité de per- 
fonnes fe font égarées. Voici quel- 
-ques axiômes qui nous empêche- 
ont de tomber dans le même mal- 
heur. 1°. Le célébre Auteur de 

-PArcanum Philofophiæ Hermeticæ , 
confirme l'opinion de Geber en ces 


ER 
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termes : » Celui qui regarde le Mera 


» cure ordinaire tel qu’il exifte dans 
» la nature & en fubflance, comme 


æ le vrai menftrue de l’or , fe trom- . 


» pe Jui-même & jette les autres . 


* dans l'erreur : Mais celui qui re- 
> jette abfolument le Mercure or- 
» dinaire, agit contre la vérité, » 
29, Quiconque a aflez de capacité 
pour tirer la fubftance la plus pure 
du Mercure , & pour la guérir de 
fa lépre & de fon hydropifie, n’eft 
pas éloigné de trouver notre Mer- 
cure. 3°. Celui qui peut augmen- 
ter autant qu'il faut le Soufre in- 
terne & inné du Mercure , ne tarde 
pas à trouver le moyen d'en fépa- 


rer la vraye eau & le vrai menftrue, 
le Soufre & le Mercure de l'or des 


enveloppes qui le couvrent, & de 
le rendre aif & vivant. 

Telle eft cette liqueur eftimable 
à laquelle les Philofophes ont don- 
né tant de noms, à deflein de fur- 


prendre les perfonnes indifcrettes, | 


& que j'ai appellées dans ma défi- 


mition , un Mercure animé & parfai= 
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itement épuré. Le Lecteur doit me 
avoir d'autant plus gré de ma fran- 
chife , que je lui fais part d'une dé- 
«couverte qui m'a coûté des peines 
1& des travaux infinis, & que je n’ai 
acquife que par la leéture de plus 
ile quatre cens Auteurs. 

Voyons maintenant, ce que les 
IPhilofophes entendent par Or vi- 
iyant. L'or commun , ainfi que je 
l'ai déja dit, eft entierement pafñif 
comme mort, outre qu'il eft mêlé 
avec beaucoup d’impuretés étran- 
geres , & avec différentes chofes 
que les Ârtftes y ont ajoûtées en le 
ravaillant, & qui en diminuent la 
beauté & la valeur. Delà vient que 
les Philofophes rejettent l’or com- 
un, & qu'ils cherchent à le pu- 
rifier de tout alliage au moyen de 
Antimoine, ou des folutions , des 
précipitations , des cimentations, 
&c. qu'ils employent , après quoi 
ils le regardent comme la matiere 
immédiate dont on doit tirer le 
‘Soufre Philofophique , avant que 
(de pouvoir trouver la Pierre ou la 


sage 
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vraye femence d’or. Pour cet effet, 
ils prennent un gros d’or purifié, &. 
réduit en poudre, & le mêlantavec. 
trois gros du Mercure Philofophi-. 
que dont on vient de parler , 1ls en! 
compofent une Amalgame EXtrÈ= | 
mement mol, je veux dire, une, 
mafñle qui fe laifle manrer comme 
du beurre. Ils mettent cette male : 
dans une phiole de verre propor-. 
tionnée , appellée FOeuf Philofophie 
que externe, lequel fert effective- 
ment au même ufage que la coque 
d’un œuf véritable ; ils ferment en+ 
fuite la phiole de façon que l’airn'y 
puifle entrer; après quoi ils l'en- 
ferment dansun fourneau fpacieux, 
& lui donnent pendant neuf mois 
la chaleur néceffaire ; au moyen de 
quoi l'or & le Mercure fe volatili- 
{ent, & fe réduifent , comme difent 
les Philofophes à leur premiere ma- . 
tire. Les couleurs que ces fubftan- : 
ces prennent durant ce temps-là 
font fi étonnantes , & cette copula- | 
on du Mercure & de l'or eft ac- 
compagnée de tant de diflérentes 
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strconftances , que les Philofophes 
eux-mêmes ne favent comment les 
décrire ; mais à la fin l'or prend le 
leflus & s’unit avec le Mercure, de 
façon qu’on ne peut plus l’en fépa- 
«er. C’eft-là la premiere révolution: 
mais il s'en faut de beaucoup que la 
Pierre foit faite. Le Soufre Philo- 
tophique fe forme le premier ; mais 
1 ne fert à autre chofe qu’à animer 
Por, & à lui procurer beaucoup de 
ang & de femence ; car ce Soufre 
‘tant mêlé avec l'or, c’eft alors 
qu'il reçoit le Mercure Philofophi- 
que : on le fait cuire de nouveau 
sendant fept à neuf mois, au bout 
duquel temps on obtient cette Pier- 
e Philofophale fi eflimée , ou la 
vraye femence de l'or, laquelle fe 
multiplie à l'infini. Voici mainte- 
nant le terrain que demande cette 
emence. 

Un terrain pour être propre aux 
Végétaux, doit contenir une fufh- 
lante quantité d’eau & de terre 
brafle , faline & poreufe, & cette | 
fau, ce {el & cette gmaille, fe con- 
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vertiflent en bled [à où l’on féme 
du bled, en froment où l’on féme 
du froment , &c. Ces mêmes prin=. 
cipes ont une odeur agréable dans 
la Rofe, la Giroflée, lAfpic & le 
Narciffe, & une odeur très - fétide 
dans la Jufquiame, l'Opium & l Af: 
Ja-Fatida ; en un mot , l’eau & la 
terre prennent la nature & les qua- 
lités des femences qu’on jette dans 
fon fein. De même les Phylofo- 
phes ont leurs fols particuliers pour 
leur femence d’or, dont la bonté 
eft auffi fujette à varier que celle 
des terrains ordinaires ; car tantôt 
c’eft l'eau qui manque , tantôt la 
graille & le {el ; les uns font trop 
fablonneux , les autres trop pier=. 
reux , ainfi du refte. Mais ils ont 
proprement fix fols qui ont chacun 
leur nature & leur mérite différents 
favoir le Mercure, l'Argent , l'É- 
tain, le Plomb, l’Antimoine & le 
Fer, qui eft le pire de tous. 

Chacun de ces métaux con- 
tient une certaine quantité d’hu-. 
midité minéale , c’eft-à-dire $! 
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le Mercure, de graifle minérale , 
pu de Soufre métallique ; & ces 
ubftances font mêlées avec une 
plus ou moins grande quantité de 
matiere inflammable , terreftre , 
pierreufe ou vitrée. Delà dépend 
e mérite de chaque fol métallique ; 
% c'eft ce qui fait que quelques- 
uns, comme l’Étain , le Plomb, le 
Cuivre & le Fer ont befoin d’être 
préparés & purifiés, fi l’on veut que 
la femence d’or produife dans fon 
cemps une moiffon abondante. 

Au refte, comme dans ce qu’on 
appelle projeétion , un grain de 
Pièrre Philofophale venant à fer- 
menter , à fe multiplier, tombe fur 
mille ou dix mille parties de métal 
fondu , de même le Mercure & le 
Soufre des Métaux nourrit & fait 
croître la femence , en mêmetemps 
que celle-ci leur fait acquérir la na- 
ture de For : mais tout ceci arrive 
dans un inftant 1°. à caufe que 
cette femence métallique eft extré- 
ement pure, active & pénétrantes 
°, à caufe qu'elle n'eft point ot- 
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ganilée, mais CRRPORE de parties 
homogénes ; 3°. à caufe que lé 
tout fe faitau feu, dont l’attion eft 
beaucoup plus prompte & plus vivé 
que celle de Fair & de l’eau. On 
peut même par ce moyen préparer 
une femence d'argent , qui conver- 
tifle les corps fufdits en fa propre 
nature. Enfin, on obfervera , que 
la méthode dont on vient de parler, 
eft appellée . les Phylofophes 
_ Méthode Jéche ; ils en ont une hu- 
mide, mais qu’ils tiennent fi fecrette, 
qu'on ne peut s’en inftruire par 
leurs écrits, aufli n’en dirai-je rien. 
Il me fuffit pour le préfent d’avoir 
appris au Lecteur ce que c’eft que 
la Pierre Philofophale , & de la- 
voir mis à mème de s’affurer par lui= 
même de la pofhbilité de fon exi- 
fténce & de la certitude de fes 
éme à 
D'obvienn Voyons maintenant d’où vient 
que fi peu que fi peu de perfonnes ont décou- 
Se vert la Pierre Philofophale. II faut 
découver- pour acquérir la connoiffance d’un 
te. Art'ou d'une Science, 1°. Un mate 
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re expérimenté , & qui agille te 
onne foi. 2°. Une longueur de 
2mps convenable. 3°. Une certai- 
e difpofition de corps & d’efprit. 
9. Un travail prudent & aflidu. 
9, Des matériaux & des inftru- 
rens convenables. 6°. Un lieu 
pmmode. Il fufht que lune ou 
autre de ces circonftances man- 
ue, pour nous empêcher d’ex- 
eller dans l'Art auquel nous nous 
pmmes adonnés. 

: Appliquons ce que je viens de 
fre , au fujet dontil s’agit. Il n’eft 
oint d'Art qui demande plus de 
onnoiflance & d’habileté que l’Art 
Hermétique : ; mais OÙ trouver un 
naître aflez favant & aflez honnête 
omme pour nous aider dans nos 
cherches ? Nous avons il eft vrai 
flez de livres, mais de quel fecours 
teuvent-ils nous être ? En premier 
‘eu, ils font extrêmement obfcurs, 
x d’ailleurs il eft rare qu'un Ar- 
ifte fe fafle connoître par fes écrits. 
Mais la principale raifon qui em- 
‘èche qu'on ait des maitres: pour 
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l'Art Hermétique, c’eft qu'on né 
fauroit {fe donner pour Adepte fans 
courir rifque de perdre fa hberté & 
fa vie. On ne peut lire le fort du 
fameux Philalethe , fans s'étonner 
de la méchanceté des hommes $ 
bien plus, il fufht qu'un homme fé 
mêle de Chymie , pour s’attirer 
mille perfécutions les unes plus 
cruelles que les autres. Au défaut 
de maîtres vivans, les amateurs de 
l'Art confultent les morts ;:mais fans 
aucun fuccès, vü qu'ils n'ont point 
l'intelligence néceflaire pour en 
profiter. Carun difciple Flermerique 
doit en premier lieu, être un: bon 
Théologien, pour pouvoir fe cons 
duire envers Dieu & fon prochain; 
d'une maniere à attirer {ur lui & 
bénédiction du Ciel: IH doit:en fe: 
cond lieu être parfaitement verfé 
dans-la Morale ; pour pouvoir re 
noncer à colon particuliere} 
& ne point fe livrer aveuglément 
à tous fes defirs. Il doit enfin être 
bon Naturalifte ,:& pofléder à fond 
toutes les différentes parties de la 
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ayfique , connoîïtre la compofi- 
pn , les efpéces, & les vertus de 
us les corps, pour ne point en- 
eprendre ur travail infru@ueux ; 

être parfaitement verfé dans tout 
: qui concerne la Chymie, On voit 
ir ce cara@ére , qu'il n’eft pas 
pnné à tout le monde de réuflir 
ans la Chymie, & qu'il s'en faut 
PAUCOUP que tous ceux qui s'en 
têlent ayent les qualités néceffai- 
is pour fe diftinguer. 

On peut ajoûter à ce que je viens 

dire: que ceux qui s'adonnent 
cet Art, n’y employent pas ordi- 
airement tout le temps qu'il fau- 
roit , la plüpart fe croyant.fuff- 
imment inftruits pour avoir par- 
puru un ou deux Auteurs ; & com- 
ne 1ls l'ont appris à la hate, ilsen- 
‘eprénnent le grand œuvre avec 
même précipitation, d’où naif- 
ent une infinité d’abfurdités qui les 
xpofent au mépris de tout le mon- 
«e. D'ailleurs ces fortes de perfon- 
«es ont fouvént affez bonne opi- 
uond'elles-mêmes, pour croire en= 
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tendre les Auteurs qui en.ont écrits 
maloré les contrariétés & les obfcus 
rités dont ils font pleins, quoiqu'on 
ait fouvent bien de la peine à com= 

prendre ceux qui paflént pour être 
les plus intelligibles. Je ne dirai 

rien ici de l'ignorance où lon eft} 
tant à l'égard de la matiere qu on 
doit employer , que du régimé 
qu'elle demande & du lieu où l’on 
doit opérer. Lorfque je fais atten= 
tion à tout cela je croirois volons 
tiers qu'il y a un efprit de vertige 

répandu parmi les chercheurs de la 
Pierre Philofophale, qui les indui® 
dans un temps à choifir FAntimois 

ne, dans unautre le Nitre, ou telle 
autre chofe femblable pour la ma+ 
tiere de cette Pierre; afin qu'ils la 
cherchent toûjours avec la même: 
ardeur, & qu'après être parvenus. 
au plus haut comble de leurs efpé# 
rances, ils connoiffent à la fin les 
néant de leur projet en les voyant, 
renverfées fans reflource. C’eft-làs 
la troifiéme chofe que je me pros 
pofe d'examiner. Ceux qui culti< 

vent, 


[s 
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rent l’Art Hermétique fur des prin- 
cipes oppofés à ceux des vrais Phi- 
ofophes, étoient autrefois appel- 
és Sophiftes, mais on les défigne 
iujourd’hui par le nom d’ Alchymi- 
Les. 

Quelques Alchymiftes ayant ob- 


Subftas 


fervé que le Mercure n’eft point ces dans 


nn fluide ordinaire , & qu'il con- 
ent quelque principe caché, ont 


lefquelles 
on a cher- 
ché la Pier. 


Sherché à le fixer & à le convertir te Philo- 


ur le champ en or & en argent. 
Mais qu'ils ontété furpris lorfqu’ils 
pnt vû ce Minéral fe mocquer de 
eurs vains efforts, brifer les vaif- 
eaux dans lefquels ils l’avoient en- 
iermé , & fe diffiper entierement en 
umée. Il eft vrai que lorfqu’on le 
raite plus doucement, il perd fa 
luidité, & fe cohvertit en poudre ; 
nais il reprend bien-tôt fa forme 
rrdinaire SIC redevient Mercure 
lomme auparavant. 

D'autres perfuadés avec les Phi- 
ofophes que le Mercure n’eft bon 
rien tant qu'il conferve fes impu= 


fophale. 
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retés & fa crudité, ont voulu fé 
purifier avec du Sel , du Vinaigre, : 
de la Lie, & autres chofes fembla- 
bles ; ils l’ont auffi mêlé avec du 
Sel, du Nitre, du Sel Ammoniac . 
& du Soufre ; & l'ont fublimé juf- 
qu'à dix ou vingt fois pour le moins: 
mais lorfqu'ils ont voulu le reffufci- 
“ter ils l’onttrouvé couvert d'une: 
lépre qui a rendu tous leurs foins : 
infructueux. 1. | 
D'autres plus éclairés , s'étant 
apperçus que les Sels font incapa- 
bles de pénétrer les fubftances MÉ= 
talliques, & par conféquent de pu- 
rifier radicalement le Mercure, ni 
encore moins d'y ajoûter le Sou-. 
fre dontila befoin; fe font jettés 
fur les métaux , & les ont mêlés , 
amaloamés , diftillés , fublimés , 
cuits & calcinés avec le Mercure , 
mais fans venir à bout de leur def- 
fein. Après avoir ainfi tourmenté 
le Mercure fans fuccès, & fans pour 
voir venir à bout de le fixer, ils 
ont eu recours aux Métaux, & ONE 
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effayé de tirer une fubftance mer- 
curielle & un Mercure fluide de l'or, 
de lArgent, du Plomb , de l'Étain 
& du Fer, mais leur‘entreprife n’a 
Pas eu une meilleure réufiite. 

Is ont crû enfuite qu’ils y réuffi- 
roient mieux parile moyen de l'ame 
ou du foufre d’or qui fe trouve dans 
les autres métaux , & là-deflus ils 
Les ont cimentés , calcinés & dif- 
fous avec l’eau forte ; l’eau Ré- 
gale, & l'huile de Vitriol ; ils ont 
‘aufli cherché à les volatilifer avec 
des efprits acides &urineux, & d’en 
tirer des extraits avec les Aceta ra- 
\dicata &: autres chofes femblables. 
Hs fe font auffi rompu la tête au 
lfujet du Manteau d’écarlate de Bafile 
IWalentin ; comme ils l’appellent , 
imais tous leurs projets fe font éva- 
inouis en fumée, & de plufieurs mil- 
liers de Chymiftes qui s’en font mé- 
lés, il n’y ena pas un qui y ait réuffi. 
IEft-il poflible en effet, que l'or & 
argent fe dépouillent de leur ef 
lfence , & que les autres métaux don- 
Gi 
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nent ce qu’ils n’ont pas? Cette folle 
idée a fait naître ces procédés par- 
ticuliers qui ont fi fouvent ruiné | 
ceux qui s'en font mêlés. | | 
Au refte, nos Sophiftesayant oui | 
dire aux Philofophes que leur or | 
& leur argent font animés , qu'ils 
confervent leur efprit, & qu'ils n’ont 
jamais été en fufion ; ils font def- 
cendus dans lés mines pour en tirer 
leur miniere, & fe font fervis de 
mille différentes fortes de filets 
pour attrapper l’oifeau d’Hermes 3. 
ilsontmêème employé plufieurs pro- 
cédés très-dangereux dont ils n’ont 
retiré qu'un arfenic fublimé , une 
eau fulphureufe , ou même une 
poudre faline ; & lorfqu'ils ont crû | 
être au bout de leur projet, ils ont 
vû à leur grand chagrin qu'il étoit 
entierement évanoui. S'étant ap- 
perçus enfuite que les métaux font 
étroitement enveloppés dans leurs” 
mines , ils ont eu recours aux Sels. 
& aux Minéraux, s'imaginant qu'ils | 
y trouveroient le Soufre & le Mer= 
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cure d’or : moins ils ont vû avec 
étonnement que l’Arfenic , l’An- 
timoine & le Mercure affe&oient 
leurs opérateurs, & leur donnoient 
des maladies au lieu d’or. Comme 
le Sel ordinaire fait Foffice d’un ex- 
cellent baume de vie dansle Corps 
humain , ils Pont crû propre pour 
Ja Pierre Philofophale ; & comme 
le Nitre a une force extraordinaire 
dans les mélanges fulphureux, fur- 
tout dans la poudre à Canon, ils 
fe font imaginés qu'il leur ouvri- 
roit la porte dela Nature. Ils fe font 
“encore feérvis du Vitriol, dans l’ef- 
pérance d'y trouver ce Soufre & 
ice Mercure d’or qu'ils cherchoient 
avec tant d’ardeur , ne pouvant 
comprendre qu'un minéral auf 
‘propre pour teindre leur fût inutile 
pour cet effet. 

Je ne doute point que le Lecteur 
ne foit furpris des folies que je viens 
-de rapporter , mais en voici d’au- 
tres bien pires. L'homme , difent- 
ils, eft un petit monde en lui-mê- 

G ü 
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me, &-compofé comme lé grand : 
de quatre élémens ; & là-deflus:ils | 
ont efperé trouver en lui untréfor : : 
mais ne fçachant où ils devoient le | 
chercher , ils fe font attachés à fon 
fang, fon poil , fon urine, fes ex- : 


crémens, fes os, fa moëllé ,;:&c. ; 

… Helwigh a crû & voulu faire croire 
auxautres qu'il l’avoit trouvé dans 
leflence de la falive, & il l’a dé- 


figné fous le nom de vifaliena tefles | 


FAnagrame de l'effentiafalive. Quelz 


ques-uns aflurent que la terre .eft la 


matrice qui-reçoit les influences du. | 
Ciel , & par conféquent qu'on y | 


trouve l’efprit univerfel, ou l'ame … 
du monde, l’'Archœus en forme de 
coagulum. Ils ont donc tiré des bols. 
des: terres glaiffes des-champs -qui : 
n'avoient jamais été défrichés ,& : 
les ont expofées plufieurs mois aux | 
rayons du Soleil, de la Lune & des 
Étoiles ; ils les ont enfuite leffivées 


ou diftillées, &en ont tiré leur Ni- 


tre ou Salpêtre d’'Hollande.. : : -;: 
. D'autres ont cherché ces tréfots 


Lara ie s. :tçf 
dans l'air , & fe font fervis de Sels 
calcinés pour tirer de la rofée , de 
la grêle, de la neige, de la pluye 
de Mars & des rayons du Soleib, 
cet efprit du Monde fi vanté : mais 
tout cela n’a fervi à rien. Les Ar- 
tiftés en ont tiré des huiles, du fel, 
de l'eau & de la terre, fans pouvoir 
en faire aucun ufage. 

Ce font-là les grandes folies, & je 
pourrois en citer une infinité d’au- 
tres moins confidér nn: mais il ef 
temps.de finir. 

_ Il me refle maintenant à répon- On répond 
dre aux trois queflions fuivantes. mn 
On demande 1°. S'il convient à 
tout le monde de fe mêler de l'Art 
 Hermétique ? 2°. Quelles font les 
qualités que doivent avoir ceux qui 
y veulent réuflir ? 3°. A quoi l’on 
peut reconnoîtré ceux qui préten- 
_dent y exceller, ou qui veulent le 
montrer ? Quant à la premiere que- 
ftion, je tiens abfolument pour la 
négative ; car bien qu'on foit aflu- 
ré que les vrais principes de La 

Giv 
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Pierre Philofophale réfident dans 
le Mercure & l'or, il ne laiffe pas 
d'y avoir encore plufieurs difcul- 
tés à furmonter: Du moins , les 
Philofophes nous affurent que per- 
fonne n’a encore indiqué claire- 
ment la vraye préparation du Mer- 
cure ; & qui plus eft , qu'on ne peut 
l'enfeigner fans encourir le cour- 
roux du Ciel ; & que fuppofé qu'on 
vienne à la RÉ A ce ne peut 
être que par infpiration ou par le 
fecours d’un Adepte fous le fceau 
d'un fecret inviolable. Il ne fuffit 
même pas d'obtenir ce Mercure 
Philofophique , il faut encore favoir 
quel fourneau employer , le poids 
de l'or fixe & volatile , & furmon- 
ter plufieurs autres difficultés capa- 
bles de dégoûter la plûpart de ceux 
qui s'appliquent à cette recherche, 
à moins d’avoir la patience de Pon- 
anus, ou de fe promettre une auffi 

longue vie que le Trévifan. 

J'ai répondu ei-deffus à la fe- 
conde queftion ; & à l'égard de la 
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troifiéme ; favoir , à quoi l’on peut 
ÉGnrioitre celui qui poflede ce fe- 
cret, on pourra lui faire les que- 
ions fuivantes ; 1 °. S'il prépare fon 
Magiftere avec du Mercure feul, 
ou bien avec du Vif-argent & de 
l'or? S'il en faut plus d’une drach- 
me, ou démi-once au plus ? 2°, S'il 
peut avec un fourneau & une cu- 
curbite calciner ; fublimer , préci- 
piter, diffoudre & coaguler , fans 
être obligé de les ouvrir ni de les 
changer de place? Sila matiere qui 
eft dansle vaiffeau eft noire ou blan- 
che ? Et ce que fignifie cette ma- 
xime qu'il faut favoir faire de l’ar- 
gent avant de pouvoir faire de l'or. 
Que s'il répond pertinemment à 
| toutes ces chofes, on peut l’en croi- 
re fur fa parole , autrement c’eft un 
impofteur. Mais comme il peut 
avoir appris toutes ces chofes par 
les Livres, il ne refte plus qu’à fa- 
voir s'il eft pauvre ou riche, car 
s’il eft dans le befoin, on doit être 
afluré qu'il n’eft point Adepte ; & 
Gv 
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il fera fes Expériences à vos dés | 


ens , ou il vous dupera avant que 
P : à 


vous ayiez eu le temps de-vous.en 
appercevoir. [left par conféquent 
de la prudence de fe tenir fur fes 
gardes. ane Hé l 
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Sur les Sirenes, les Tritons & autres 
Monfires Marins ; par Thomas 
Partholin. 


r L sérot dans lÉtéder6 69 près Sirenevüe 
du Port de Copenhague,une Si- nu à 
rene, laquelle fut vûe d'un grand Copenha= 
nombre de perfonnes , qui rap- gués 
porterent fidélement ce dontelles 
‘avoient été témoin , fans s’accor- 
der cependant fur la couleur de fes 
cheveux , que les unes dirent être 
rouges & les autres noirs. Elles 
‘aflurerent toutes qu'elle avoit un 
vifage humain fans barbe , & une 
-queué fourchuë > en cela différente 
ide celle dont j'ai donné la diffe- 
tion *, & dont je garde encore 
quelques os : car la queué de celle- 


À Hificriæ rarioresa 
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ci n’étoit qu'une mañe de chair in= 1 


forme, ainfi que je l'ai repréfen- 
tée (a), ce qui vient peut-être de 
la différence de l’âge ou du fexe ; 


elle tenoit d’ailleurs du Veau-Ma-' 
rin, La différence apparente deleurs | 
cheveux , dépend vraifemblable- 


ment de la différente fituation de 
leur corps, & de la différente inci- 
dence des rayons folaires. 

LesAni- Comme la Mer a infiniment 
eh ou plus d'étendue que la Terre , auf 
ers-nom_ renferme-t'elle un plus grand nom- 
breux & bre d’habitans de différente efpéce 
gs que celle-ci, d’où il fuit que les 
riés. animaux aquatiques doivent être 


bler fouvent à des chofes tout-à- 


fait différentes ; aufli en voit-on 
qui reffemblent aux corps céleftes , 
& qu’on appelle à caufe de cela des | 


Lunes ou des Étoiles. 


On rencontre vers l'Équateur des | 


Poiflons volans qui s’élancent dans 
Fair & viennent retomber dans les 


(a) Cent. 2. Him, 


infiniment plus variés, & reflem- 


LiITTÉRAUTRES. 197 
Vaifleaux : on trouve aufi dans la 
Mer des Faucons & des Hirondel- | 
les, & une infinité d’arbres & d’ar- 
brifleaux qui tirent leurs noms des 
Plantes dont elles imitent la figure, 
comme des Orties, &. des Paftena- 
iques : d’autres reffemblent à certai- 
nes chofes artificielles, par exemple 
à des roues, à des épées, à des fcies, 
a des aiguilles, &c. La Mer pro- 
duit encore des animaux analogues 
aux Lions, aux Vaches, aux Che- 
vaux, aux Chiens , aux Rhinoce- 
xos , aux Loups, aux Bœufs & aux 
Veaux : pourquoi donc n’en pro- 
duroit-elle point de femblables à 
L'homme ? Ne voit-on pas fur terre 
des Animaux qui nous refflemblent 
par leur figure & leurs geftes, com- 
me des Singes & des Sauvages, & 
uneinfinité d’autres dont il eft par- 
lé dans les Relations des Voya- 

eurs { Ceux qui ont oui parler de 
LE. OU tang qu'on. envoya 
D Angola à Fréderic-Henri Prince 
H'Orange, dont Tulpius(b) a don- 


_ (8) Liv.3. ob£ 56. page 27e 
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né la figure & la defcription ; & 
de cette femme fauvage dont parle 
Bontius (e), qui fe cachoit le vifage 
_ avec les mains, qui pleuroit , fou 
piroit ,; & imitoit plufieurs autres 
actions humaines, à Fexception dé 
Ja parole , ne feront point furpris 
que l'Océan fi fertile en prodiges; 
produife la plüpart des Animaux 
que l’on range ordinairement fous 
la Claffe des Veaux-Marins. 

On prou- … Les Anciens appelloient les Poif- 
ve Teuf fons qui ontla figure humaine des 
tence des 
Poiffons  Tritons. (d) Alexander ab Alexan- 
Le de la dro (e )affure qu'on en a vû un en 
Line & Eipagne & en Epire ; & Schottus(f) 
qu'on ap- en Cite un grand nombre d’autres, 
ti Tri- dont il eft parlé dans différens Au- 

ons, < 3 \ me 
Fe teurs. (g ) Gefner (h) nous a donné 

« {c) Lib.s. hiffor. Inor. medic. cap. 32 | 
(4) Pline. 1.7. Paufan. liv. 9. 
Ce) Lib. 3. Gen. D. cap. 8. 
Cf) Phyfica Curiofa.lib. 3. cap. 3.$ 362: 
' feq. 

( g ) Majol, dier. canic. colloq. 9. p. 349. 
Nierenberg /5b. $. hifl. nat. cap. 14. Sca- 
dir. Exerc. 326... 1v. 

Ch) Hiff, animal, marin. ord. 12. de ceris: 
Je 174 
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ädefcription d’un Triton, qu'ilap- 
pelle un Moine marin, à caufe qu'il 
en avoit la reflemblance, aufii bien 
que d’un autre qui avoit une maitre 


d’évêque. Maisles Auteurs ne s'ac- 


cordent point dans la defcription 


qu'ils en donnent ;les unsleur don- - 


nant une queue de Poïflon , & les 
autres.des pieds humains: Tel étoit 
celui que les Confeillers de Danne- 
marc rencontrerent en 1619 enre- 
venant de Norvege à Copenhague, 
Il refflembloit parfaitement à un 
homme, il avoit des pieds & une 
longue barbe , & portoit une botte 
d'herbe fous le bras ; mais comme 
on l’eut pris à l’aide d’un morceau 
de jambon attaché à une ligne, 1l 
menaça l'équipage, à ce que rap- 
porte Jean-Philippe Abelinus (i); 
de couler le vaifleau à fond, fi on ne 


le lâchoït , ce qui fut caufe qu'on : 


lui permit de fe replonger dans la 
Mer. La parole dont ce Monfire 
étoit doué, & les prédictions qu'il 


Cr.) Théatr, Europ. Tom, 1, $ m. 3216 


s 


S 
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fit à l'équipage , donnent lieu de 
croire que c’étoit plutôt un Démon 
__ qu'un véritable Triton. à 
Poiflons On appelle les Poiffons qui tien- 
qui reflem- : 
Dlent à LA nent de la femme des Sirenes, & on 
femme ap- ne doit pas croire que ce qu'on en 
pas $- dit foit tout-à-fait fabuleux, quoi- 
certitnde  quece qu'on rapporte de leurchant 
de leurexi- ne mérite aucune croyance. le- 
fience. se onder ab Alexandro( x ) & Schottus 
(1) parlent d’une Sirene qui fut vûe 
par Theodore Gaza fur les Côtes du 
Peloponnefe ; le fecond diftingue 
les Meréides des Sirenes , & ne met 
au rang des premieres que celles 
qui ont des pieds humains, comme 
celle dont Johnflon (m) nous a 
donné la defcription. On prit en 
1403 dans un Lac d’Hollande une 
Sirene que la Mer y avoit jettée ; 
elle fe laiffa habiller , elle mangea 
du Pain & but du Lait & apprit à 
_ filer, maison ne put jamais venit 


(x) Lib. 3. Gen. Dicap 8. 

( 2) L. Aic4:p. 466, 
_ (m) Thaumatograph. claff. 10, cape $e 
6. 9. 
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à bout de la faire parler: celle qu’on 
prit en Dannemarc , & qui fuivant 
Bartholin, (n) filoit, parloit & pré- 
difoit l'avenir , étoit vraifembla- 
blement un Démon. On trouve des 
Sirenes dont l'extrémité inférieure 
eft terminée par une queue, & qui 
reflemblent par le haut en tout ou 
en parue à une femme. Telle étoit 
celle que le Capitaine Smith apper- 
çut en 1614 dans la nouvelle An- 
gleterre, & dont J. Louis Godofre- 
dus (o) & George Stengelius, nous 
ont donné l'Hiftoire (p}). Ce Ca- 
pitaine fe promenant à une lon- 
gueur de pique de la Mer appér- 
çutune fort belle Sirene qui venoit 
à lui en nageant : elle avoit les yeux, 
le nez , les oreilles , Les joues , la 
bouche, le cou, Le front, en un mot 
tout l'air d’une jeune femme extrê- 
mement belle ; des cheveux d’un 


(n) Cent 2. hift. rar. 11. p. 185. 
(Co) Hif. antipodum. part. à, f. 1212 
193. 
… [Pp] Trad, de Monfiris. Cap. 2. $ 8e 
?:. Me 58 ° 
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bleu d’azur lui flotoient fur les épau? 


les, mais du nombril en bas elle 
ne différoit en rien d’un Poifflon. 


Quelques Auteurs nous dépeignent 


niere un peu différente , & ne les 


font pas aufli exaétement fembla< 
bles aux femmes par le haut. Bur- 
-tholin (q) rapporte fur la foi de. 
 Bernardin Gennarus (r) , que dans 


la Riviere de Cuama près du Cap 
de Bonne Efpérance , on trouve 
des Sirenes qui du milieu du corps 
en haut ont une figure humaine , 
Ja tête ronde & immédiatement at- 


tachée à la poitririe, fans cou, & 


exactement femblables aux femmes 
par leurs oreilles ; leurs veux, leurs 
levres & leurs dents, & que lorf- 
qu’on prefle leurs mamelles il en 
fort du Lait. Kircher ([) rapporte 
qu'en certains temps de l’année on 
pêche dans les Mers Orientales des 


(aq). L. A:p.:285 
Cr) Lib. 1. cap. 9. | 
CS) Ars magner, Lib, 3.. Pare 6, Le | 


$. 6, Edit, Rom. 


cependant les Sirenes d'une ma= 
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Poiffons qui ont la figure humaine ; 
& fi l’on en croit Didacus Bobadilla, 
on en prend aufli aux Vaflayas & 
ux environs des Philippines, que 
es Efpagnols appellent Péche Mu- 
rer, & [es habitans Duyon. Il les 
lépeint avec une tête ronde & con- 
Le au tronc, avec un nez diffé- 
ent du nôtre, entierement fembla- 
les aux femmes, quant aux autres 
»arties , la poitrine couverte d’une 
eau extrêmement blanche, avec 
les mamelles fermes comme celles 
les j jeunes ! femmes, & des bras pro- 
es à nager ; Mais fans avant-bras, 
umains,nijointures. 
Le Triton dont Monconnys (t) Peau d'un 
litavoir vû la peau à Torre, Ville Triton con: 
fervée à 
ituéefurla Côte de la Mer LOUDES Torre. 
A exadtement conforme aux def- | 
riptions précédentes ; voici com- 
ne il en parle. « Ces Tritons font 
» de la groffeur d’un Chameau, & 
» on les prend dans la Mer rouge. 
> Is ont la tête d’un Bœuf, la queue 


"tr Voyag. dEpyo. Tom. L'hots 
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>» d’un Poiflon , & la partie fupéz | 
> rieure du corps comme celle d'un 
+ homme ou plûtôt d’une femme : | 
> car ils ont les deux fexes. Ils ont 
» [a poitrine, les bras & les mains, 
» comme un homme , à la réfervé. 
» que leurs doigts Pont faits commé 
» une patte d'Oye, ou l'aile d'une 
» Chauvefouris , à ce que difent 
» CCUX qui en ont vû ; mais j ai vü 
» moi-même une de ces mains dont 
» les doigts étoient féparés les uns 
» des autres,» Ce même Auteur dit 
avoir vû dans le même endroit uné 
peau de Sirene de dix pieds de 
long , beaucoup plus épaiffe que (| 
cuir d'un bufle, & plus dure que du | 
bois, dont on fait des boucliers à 
l'épreuve du moufquet & des fe= 
melles de fouliers qui durent trois 
ans. | 
_ Autre Chriftophle Furerus de Héimendorf | 
Peau dans | 
(u)viten 156$ dansla même Ville 


le mème : ) ; 
endroit, la peau d’une Sirene avec les tétons 


[ & ] ZIriner. Terr. Santiæ. pag. ma 
Y22. À 
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> le nombril, mais fans bras ni 
ête, & terminée par une queue de 
oiflon ; à quoi eft conforme la 
irene difléquée par Pierre Paw, 
Profefleur à Leyde , & dont on 
rouve la defcription dans Bartho- 
in. (w) On voit dans le tréfor de 
Empereur à Prague , une main de 
irene, & une autre à Rome dans 
e Cabinet de-Corvini. Kircher nie 
à la vérité, que ce Poiflon ait un 
ivant-bras & des mains ; mais Mon- 
onnys (x) & Bartholin lui don- 
1ent un rayon & un coude extrè- 
nement courts pour pouvoir na- 
rer plus aifément , car ils ont à 
eine quatre travers de doigt de 
ong, & des épaules fort étroites. 
Petrus Petrejus de Elefunda (y) pré- 
end qu’on trouve aufi des Sirenes 
lans les Rivieres ; & qu'au-delà 
le la Province de Lucomoria, qui 
ft fur les confins de la Mofco- 


(w ) Cent, 2. hift. rar, 11. 
{ x ) Voyag. p. 189. 
(7) Hift. Mofcowit. pag. 88, 
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vie, on pêche dans la Riviere de 
Téch des Poiffons tout -à- fait 
femblables aux hommes , à la ré= 
ferve de la parole & de la raïfon ; 
& qui font très-bons à manger. 
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\e rendre la Parole & l'Ouie aux 

Muets € aux Sourds, par. Pierre 
de Caftro. Avec des en 
fur ce fujet par Philip. Jac. Sachs 
- de peus 


D) N'avûüen Efpagnetin grand Muets auxa 
nombre de perfonnes de très- Le ne 
onne maifon, qui étant devenues fage de la 
wuettes dès leurenfance, foit par parole 

n défaut naturel ou par accident, 

pomme par le bruit des Carrofes, 

u celui de l’Artillerie , ( car ces 

aufes peuvent rendre un enfant 

auet, } n'ont pas laïflé dans la fuite 

e prononcer leurs paroles diftin- 

tement ; & qui fans être guéries de 

zur furdité, ont été aflez heureu- 

>s pour récouvrer l'ufage de la 

arole. De ce nombre ont été le fils 

u Duc de Savoye, le Marquis de 

riego & celui del Frefno , frere du 
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Connétable de Caftille , qui. étant | 


nez muets, ne laiffent pas de par+ 


Moyen 
d'effectuer 


CEtté Cure 


ler aujourd hui facilement fans hé< 
fiter, à la réferve que leur furdité 
continue toûjours. Je pourrois ci= 
ter plufieurs autres perfonnes qui: 
ont été guéries de ce défaut par 
Emanuel Ramire de Carione , dont: 
j'ai appris le fecret , partie dans les 
entretiens que j'ai eus avec lui, &. 
partie pañl'étude & la méditation; | 
& dont je’me fuis toûjours parfai- 
tement bien trouvé (a ) Cette cu- 
re, qu'il a toûjours eu très-grand 
foin de tenir fecrette , demande 
beaucoup d'application , de dexté-< 
rité & de patience ; & de Caftro 
nous affure avoir rendu par ce 
moyen l’ouie & la parole à un en< 
fant de V’ergana dans la Bifcaye, qui 
étoit fourd & muet de naiflance, &! 
cela au bout de deux mois. \ 
On doit d’abord purger le mas 
lade felon fon tempérament, & lui 


[a] Per. a Caftro in Traët. de Colefros | 


cap. 3. pe 18. 
donner 
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-donner enfuite un Cathartique par- 
ticulier compofé avec de l’Ellébore 
noir, ou bien lui en donner l’ex- 
trait en forme de Pilules , ou bien 
prendre un gros de la racine, & lui 
en faire boire la déco&tion. L’Au- 
teur prend trois onces de cette dé- 
coétion , & y met infufer durant 
une nuit deux gros d'Agaric, ajoû- 
tant à la colature deux onces de 
Syr. de Epithym. La tête ayant été 
purgée une ou deux fois par ce re- 
mede , felon l'exigence des cas, 
on la rafera de la largeur de la 
main à l'endroit de la future coro- 
nale, & on l'oindra plufeurs fois 
avec le liniment fuivant. 8. d’Eau- 
de-vie, trois onces, de Salpêtre, ou 
de Nitre purifié , deux dragmes ; 
d'huile d'Amande amere, une on- 
ce. Faites bouillir le tout enfemble 
jufqu'à ce que les efprits du Vin 
foient diffipés , ajoûtez-y une once 
d'eau de Nénuphar , mélez avec 
une fpatule & faites-en un liniment 
dont vous oïndrez la tête du ma- 
lade une fois par jour, fur-tout lorf: 
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qu'il s'ira coucher; & le matin après * 
lui avoir nettoyé tous les conduits 
du cerveau, comme les oreilles, le … 
nez & le palais, & lui avoir faicmä- | 
cher un grain de Maftic , ou un 
morceau de Réglifle , ou ce qui 
vaut mieux, une paftille de Jus de 
Répglifle, de Maftic , d’Ambre & de 
Mufc, & lavoir peigné plufieurs 
fois avec un peigne d’yvoire , & lui 
avoir bien lavé le vifage, on lui 
parlera à l'endroit du crâne qu'on 
a rafé ; & on fera furpris de voir 
que les muets & les fourds enten- 
dent la voix diftinétement , bien 
que leurs oreilles foient abfolument 
bouchées. Au cas qu'il ne fçache | 
point lire, on le fera commencer 
par l'Alphaber, & on lui en répé= 
tera les lettres jufqu’à ce qu'il puifle 
les prononcer de lui-même; ce qu’on 
réiterera pendant plufieurs jours » 
jufqu’à ce qu'il foit en état de paf= 
{er aux mots; on aura foin fur-tout 
de lui montrer les différentes cho= 
fes qui fervent au ménage , & de 
Jui en apprendre le nom en même 
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temps, pour qu'ils lui reftent dans 
la mémoire. Il faut encore lui par- 
ler très-fouvent , pour l’accoûtu- 
mer à lier fes mots enfemble. Les 
quinze premiers jours ne lui fervent 
qu'a retenir les noms : mais la chofe 
lui devient infenfiblement plus ai- 
fée, & l’on ne peut voir fans éton- 
nement le defir qu'il a de proferer 
de nouveaux mots. ist ya 

On eft généralement perfuadé  Obferva 
que les perfonnes muettes de naif- Aie Here 
fance font aufli privées de l’ouie ; "°°" 
éependant Dominique Panarolle (b) 
a vû un enfant de douze ans qui 
bien que muet de naïfflance , ne 
laïfloit pas d'entendre parfaitement 
le bruit qu'on faifoit ; & qui toutes 
les fois qu’on lappélloit par der- 
riere , ne manquoit Jamais de tour- 
ner la tête. ; | 

Panarolle attribue cette indifpo- 
fition à la léfion des nerfs qui fer- 
vent à la parole aufli-bien qu’à leur 
mauvaife conformation , laquelle 


(2) Pencecoft, 4. Obf. 17. p. 121: 
Hij 


Caufes de - 


la furdité, 
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empêchoit le nerf auditif de s’in- 


ferer ailleurs que dans l’oreille; ce 
qui joint à fon étourderie , le met- 
toit hors d'état de pouvoir rien ap- 
prendre. On remarque cependant … 
que la plûüpart des perfonnes muet- 
tes font ordinairement fourdes, ce 
que les Médecins attribuent. 
1%. À la réunion des branches du 
nerf de la cinquiéme paire , dont 
la grofle s’infere ordinairement dans 
l'oreille, & la petite dans la Lan- 
gue & Le Larynx (c). 

2°, D'autres attribuent ce défase | 
à un petit conduit cartilagineux ; 
qui aboutit du tympan à la bouche 
& au palais, & par le moyen du- 
quel l’air pañle & repalle librement 
de la bouche à l'oreille, & de cel 
le-ci à la bouche, fur-tout fi ce con- 
duit eft naturellement grand (dX 
C’eft vraifemblablement à cette 
conformation que l’on doit attri- 
buer ce que Beubefius a raconté à | 


Le) Camerar. Cent. #, Memorabil. Medé 
$. 82, 
{ 4 ) Veffing. Sytagm, Anat, ©, 16. 
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Paul Marçuardus S chlegelius, favoir 
qu'il connoïfoit une femme four- 
de ; qui toutes les fois qu’on vouloit 
lui parler ; mettoit le petit bout 
d'un cornet dans fa bouche , & 
prioit ceux avéc qui elle avoit af- 
faire de lui parler par l'autre, au 
moyen de quoi elle entendoit tout 
ce qu'on lui difoit. Jai trouvé ce 
cas rapporté dans les Manufcrits de 
Schlegelius , & fon explication dans 
Jerôme Welfelius (e). C’eft , dit-il, 
par le moyen de ce canal que le fon 
d'un inftrument à corde qu’ontient 
entre les dents, & qu’on touche 
avec les doigts ; fe communique à 
l'oreille (f); & Laz Riviere ( g) 
affure qu'à l’aide du même conduit, 
encore que les deux oreilles foient 
bouchées, fi l’on tient des inftru- 
mens de Mufique entre les dents, 
% qu'on les touche avec les doigts, 
on les entend beaucoup plus diftin- 
4ement qu'à l'ordinaire, De même 


Le] Epifagmat. Obf 24. p. 16. 
[ f] Camerar. cent. 2. mêm. $, 77e 
[g]L,3.prax.c,1,p.r87. 
H 
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fi l'on ef fur un grand chemin, & 
qu’on veuille ouir marcher ceux qui 
viennent, il ne faut que ficher une 
épée enterre, & la tenir par la gr 
de avec les dents. 
39, D’autres enfin , prétendent 
que les muets & les ferér dé de naif- 
fance ne font tels qu'à caufe qu'ils 
ne peuvent ouir ce que les autres 
difent, ni par conféquent conce- 


-_ voir mi exprimer les mots dont ils 


fe fervent ; car les enfans n'appren- 
nent à pautér que par le commerce 
qu’ ils ont avec leurs femblables ; 
ce qui eft une opinion pour laquelle 
Franc. Mer. Helmont (h }) inclinée 
beaucoup. Les perfonnes muettes 
ne font pour la plüpart que four- 
des, car ellesont l’ufage de la voix, - 
de la langue & des machoires, & 
fielles ne parlent point, ce n'eft 
qu à caufe que lés organes de l’ouie 
étant viciés , elles ne peuvent ouir 
ce que les autres difent , ni former 
par conféquent les fons dont on fe 


Lh] In Aphaber, Nœural. 
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fert pour s'exprimer. En effet, Pier- 
re Pontius, Moine Bénédi&in n’em- 
ployoit d'autre méthode pour faire 
parler les muets que celle-ci ; il leur 
apprenoit d’abord à écrire les noms 
des différens objets qui s’offroient 
à leur vûe, après quoi il leur mon- 
troit les chofes que défignoient les 
‘caratéres dont ils s’étoient fervis; 
& François Vallois (i) aflure que 
cette méthode avoit tout le fuccës  : 
polible. 
Fran. Mercur. Helmont (x)nous Principes 
a découvert la méthode dont on fr lefauels 
è cette mé- 
peut fe fervir , pour procurer lu- :h64e ef 
fâge de la parole aux muets & aux fondée, 
fourds, malgré le foin qu’on avoit 
eu de la tenir fecrette, & elle eft 
fondée fur les principes fuivans. 
19. La plûpart des perfonnes four- 
des ont l’efprit extrêmement péné- 
trant,de forte qu'on ne fauroit parler 
devant eux des affaires qui les re: 
gardent, qu'ils n’entendent fur le 


[2] In Philof. facra, c. 3. p. 57. 
[k] L. À. colloq. 1, 1 
H iv 
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champ ce dontil s’agit, de même 
que s’ils lifoient les paroles dont on 
fe fert, & cela en obfervant le mou- 
vement des lévres de ceux qui par- 
lent , ainfi qu'on le verra par les 
Hiftoires fuivantes. 
2°. On leur apprend à lire de 
même qu'aux autres hommes , fa- 
voir ,; en employant d’abord de 
gros caractéres, & pallant enfuite 
aux plus petits & même aux abré- 
viations , qu'ils conçoivent aifé- 
ment, quoique certaines chofes ne 
fe trouvent expliquées qu’à la fin. 
De même les perfonnes fourdes ob- 
fervent exa@tement ceux qui de- 
. mandent quelque chofe, & acqué- 
. rant une connoïffance plus particu- 
liere de leurs langues, de leurs lé- 
vres, de leurs joues, de leurs men- 
tons, de leurs gorges, &c. aufli- 
. bien que des différens mouvemens 
& changemens qui yarrivent,ils s’en 
fervent en guife de gros caratéres 
pour deviner la penfée de ceux qui 
parlent, & aprèss’y être bien habi- 
tués , ils femblent s'attacher à leurs 
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mouvemens les plus ordinaires , ff 
bien qu'ils parviennent à pénétrer 
leurs penfées par les premiers com. 
mencemens de ces fortes. de mou- 
vemens, encore qu'ils n'ayent point 
encore achevé de s'expliquer , fur 
tout lorfqu'ils. s'en font une fois: 
fait une habitude. On voit donc 
que les fourds entendent ce qu’on 
leur dit à l’aide des différens mou-- 
vemens de la langue de ceux avec 
lefquels. ils ont à faire, & qu'ils s’en: 
fervent comme ils feroient des.ca- 
rattéres pour comprendre leur véri-- 
table “fignification. 

3% Helmont prétend que dés 
qu ‘ils. ont une fois compris. les mots: 
qu'on. employe: pour S'EXPIIMET 7 

ils netardent pas. à favoir lire, fars- 
tout lorfque les lettres ont lamème: 
figure que celle: qu'ils-y ont remar- 
quée lorfque la langue les formoit ; 
& qu’ on peut même. les. accoûtu-- 
mer à parler, en leur montrant de-- 
vant un miroir à imiter ces mêmes: 
mouvemens ayec leuf bouche 06. 

Ses 


Exemples : 
du fuccès 


de cette 
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à les animer à l’aide de leur ha= 
nee 
4°. Cemême Auteur Re (L} 
que cette méthode réuflit beaucoup 
mieux dans les Langues Orienta- 
les, parce que les Peuples qui s’en 
fervent ayant beaucoup plus de feu 
que les autres , ils parlent avec la 
bouche plus ouverte , au moyen 
dequoiil eft plus aifé d’obferver les 
différens mouvemens de leur Lan- 
gue ; au lieu que les Anglois & les 
autres Peuples du Nord ouvrent 
très-peu la bouche, & ne remuent 
prefque pas les lévres. 

Helmont Cm) dit avoir mis un 
Muficien au bout de trois femaines, 


méthode. en état de répondre aux demandes 


qu'il lui faifoit, en lui parlant len- 
tement & avec la bouche ouver- 
te, de maniere qu’il apprit peu de 
temps après l’'Hébreu de lui-même. 
Ce qu’'Helmont avoit fait à l'égard 


A 11 A. pe 2 me 
[m]L. À.p. 5. 
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de l'Hébreu , le Dofteur Wallis 
d'Oxford vient de l'effettuer depuis 
quelques années à l'égard de l’An- 
glois, ayant rendu la parole à des 
perfonnes fourdes & muettes, ainff 
que le rapporte Olaus Borrichius dans 
une Lettre écrite de Londres à Bar- 
tholin, & datée du 10 Août 1663. 
(n) « J'ai vû, dit-il, chez le Do- 
>» Cteur Wallis un jeune Gentilhom- 
» me quiétant devenu fourd à l’âge 
» de cinq ans, & muet environ fix 
» mois après, avoit pañlé jufqu'à 
> l’âge de vingt ans fans pouvoit 
» dire un feul mot. Le Dotteur 
= Wallis s'eft chargé de lui rendre 
>» la parole , & pour cet effet , il 
>» écrit fur un papier les Lettres & 
+ les Syllabes, & les répétant lui- 
» même , 1l fait imiter au jeune 
> homme tous les différens mouve- 
» mens quil fait lui-même. Ses foins 
» n'ont pas été infruueux, car il 
» a mis {on difciple en état de pro- 
» noncer certaines chofes. très-dif- 


[#] Cent. IV. Epift, 92. p. $27 
Hvj 
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»tindement , quoique fa furdité 


» continue toûjours. » ÂMonconnys 
(o) rapporte encore , que s'étant 
trouvé à Oxford au mois de Juin 
de l’année 1663 , il vit chez le Do- 
éteur Wallis un jeune Gentilhomme 
fourd & muet , à qui ce Doëteur 
avoit appris à lire tout comme les 
autres, avec cette différence qu'il 
ne prononçoit qu'une Syllabe à la 
fois ; & que c’étoit le fecond à qui 
ce Dotteur avoit rendu-ce fervice. 


Le Do&teur Holder: vient de publier 


une Diflertation fur les Lettres, 


dans laquelle il fait voir comment 


Les fourds 
& les muets 
appren- 
‘nent àpar- 
ler en ob- 
fervant te 
mouve- 
ment des 
kévres de 


on peut apprendre à parler aux 
muets & aux fourds. On latrouve 
dans les Tranfaétions Philofophi- 
ques de la Société Royale de. Lon- 
dres (p). | he 

_ On a vû des perfonnes fourdes 
faire par inftinét ce que ceux dont 
on vient de parler ont: fait avec 
le fecours d’un maître... & qui fans 


Co] Voyag: d’Angf. Tom: IT. p. 505 
Lp1P. Num a7.piosss 
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être guéries de leur furdité ont ap- ceux qu'ils 
pris à parler en obfervant les mou- fréautn- 
vemens des lévres de ceux qu'ils PR 
fréquentoient. Borellus (.q )rapporte 
qu'un Matelot qui étoit devenu 
fourd dès l’âge de cinq ans à l’oc- 
cafion d'une violente maladie, & 
qui avoit de la peine à parler, ne 
laifloit pas d'entendre tout ce que: 
les autres difoient , quoiqu'ils ne 
fiffent que marmoter, & répondoit 
fort jufte à toutes les queftions qu'on. 

Jui faifoit. Micolas Tulpius (r) fait 
aufli mention d’un nommé Simeon: 
Dietericus Hollandois, lequel étant 
devenu fourd pour être tombé de 
la Tour de Purmerndan , ne laifloit 
pas d'entendre ce qu’en difoit au 
fimple mouvement des lévres de 
ceux qui parloient ,. & cela à pro- 
portion de la facilité avec laquelle: 
ils remuoient leurs lévres. Un No-- 
taire deSaltzborn en Silefie étant de-- 
venu fourd enfuite de la petite Vé 


Fg]Cent. IV. Obf, 335: 
Er] Liv. 4 € 18. 
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role, fuivit le penchant qu’il avoit 


pour les Mathématiques, & apprit 
de lui-même à peindre & à mêler 


fes couleurs. IFentendoit beaucoup 
mieux ceux qui chuchetoient que 
ceux qui parloiént à haute voix , & 
cela en examinant le mouvement 
de la langue & des lévres des per- 
fonnes avec lefquelles il s’entrete- 
noit , & répondoit pertinemment 
aux queftions qu’on lui faifoit. 


Fnftrument Ona imaginé un excellent in- 


pour remé- 


dier à la 
furdité, 


ftrument pour la commodité de 
ceux qui ne font point tout-à-fait 
fourds; & lon rapporte que Jear 
Baptifte Lallius Nurfinus Jurifcon- 
fulte & Poëte, ayant commencé à 
devenir fourd à l'âge de 40 ans, 
il remédia efficacement à ce défaut 


+ 


au moyen d'un petit tuyau d'argent 
qu'il appliquoit à fon oreille, & à. 
travers duquel on lui parloit ( YA 
Les Efpagnols en ont imaginé ur 


pareil qu'ils appellent Sarbatana 


E Ê7] INrcsé Pimacothec, part. 1, imagin, 7 734 


pm. 181, Edit, Colon. 
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& qu'ils portent avec eux dans le 
befoin comme les autres font les 
lunettes. On prétend qu'il eft fait 
en forme d’un entonnoir, dont ils 
mettent -Je bout dans leur oreille, 
de maniere que la plus grande ou 
verture eft tournée du côté de celui 
qui parle. | 

Le hazard a auffi fait découvrir  Irftru- 
un inftrument très-commode pour F9 FO 
“+ » ; qus 
ceux qui bégayent ; & l’art l'a per< £égayenr. 
fettionné à l’occafion d’un homme, 
qui ayant eu une partie de la lan 
gue coupée , avoit de la peine à 
parler diftinétement. Voici la _ 
cription qu’en donne Paré (t) : 
œonfifte dans un morceau de td 
arrondi qu’on piace entre les inci- 
feurs , de maniere qu’il ne déborde 
point les lévres ; & dont on‘appli- 
que la partie inférieure & la plus 
mince fur le ligament membraneux, 
qui eft fitué au-deffous de la lan- 
gue. Ileft quelque peu cavé en 
dedans, & il fuffir de le bien pla 

[t]Chirurg. Lib: 22. cap. 5.f, 489. - 
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_cer dans la bouche pour parler din- 
ftin@ement & d'une maniere à être 
entendu de tout le monde. Je con- 
nois. un fort fçavant homme, qui 
apprit à un jeune Gentilhomme de 
la Maifon de Falckenhain en Silefie 
à parler diftin@ement au bout de 
quelques mois ; car ayant obfervé 
la nature des Langues Orientales. 
& combien la diverfité des lettres: 
qui les compofent, & dont les unes: 
font gutturales , d’autres labiales .. 
d’autres. dentales ,. &. d’autres. lin- 
guales , et propre varier les mou-- 
vemens des organes. de la parole ;. 
non-feulement il apprit à fon dif- 
ciple à exécuter ces différens mou- 
vemens ,;. mais. il l’y habitua [ui 
même en dirigeant fa langue & fes 
lévres, jufqu'à ce qu'il fçut expri-- 
mer parfaitement fes mots. Un ha-- 
Bitant de Saumur. en: France, ayant 
perdu. la langue par la: petite Vé-- 
role, ne laïffa. pas de parler avec:. 
beaucoup de facilité ; il. eft vrai. 
qu'ilavoit peine à prononcer quels- 
j | 
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ques lettres, mais pour celles qui 
n'ont pas befoin du mouvement 
de la langue , & qu'on prononce 
de la gorge, comme l'A, ou avec 
les lévres comme le B , il y avoit 
peu de perfonnes qui les pronon- 
çât mieux que lui (u). Jacques Ro- 
land Chirurgien à Saumur publia 
à ce fujet un Ouvrage intitulé 
ÆAgloffoftomographia , où la bouche 
qui parle fans langue, dans lequel 
il rapporte un cas extraordinaire 
arrivé dans le Bas Poitou , où un 
homme ayant perdu toute la lan- 
gue à l’âge de cinq ans par la 
pétite Vérole , ne laifloit pas de 
parler, de cracher , de goûter, 
de mâcher & d’avaler au grand 
étonnement de tout le monde. 

On voit des perfonnes qui fe Des Ga- 
difent muettes , & qui reparent Aer 
ce défaut en parlant du ventre ue. 
ce qui leur a fait donner le nom 


‘Cul Thom, Baholin, cent, 22 hf 
Kals 22e 
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de Gaffriloques ou de l’entriloques, 
Voici comment le Chevalier Digby 
en parle (w). « Les Fentriloques 
» perfuadent aux ignorans qu'ils 
ne parlent du ventre que par. 
>» l’entremife du Démon ; mais ils 
* ont le fecret de retenir leur ha- 
> leine , de façon que leurs paroles 
» ne femblent point venir d'eux, 
» mais de quelque chofe qui eft 
»au-dedars d'eux, de forte, que 
» ceux quin'y prennent pas yarde, 
» s'imaginent qu'elles viennent de 
» fort loin. » Jean Walæus autre- 
fois Profeffeur à Leyde dit avoir vû 
un de ces Gaffriloques en France 
[x]. Franc. Mercurius Helmont [ y] 
prétend que cela fe fait par le. 
moyen de lEpiglotte , qui eft fi- 
tuée à l'entrée de la Trachée- Ar- 
tere en guife de foupape , en ti- 


E w ] De Na. Corp. Tr, 1. ç. 28. pe 
_ 319. 
[x] Alb, Kyperus , in Infhrut. Phy= 
fc. Lib. 10. cap 2. th. 12. 6. 2. 
E y ] Alph. Habraicum, cap. 3.p. 22, 
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rant fon haleine en dedans & fer- 
mant la bouche , de maniere que 
la voix ne puifle fe manifefter au 
dehors. C’eft ce qu'il dit avoir ap- 
pris de quelques - -uns de ces im- 
poiteurs qui fe mêlent de prophé- 
tifer. 
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Planche 2. 
Fig. Ie 2, 


NOUVELLE ESPÉCE 


DE LAMPE 


Par Jean-Chriflophle Sturmius. 


C ETTE nouvelle efpéce de 
Lampe, eft compofée de deux 
Parties, favoir de la Lampe même 
À , dont le bec B fert à recevoir la 
mêche, & d’un petit vaifleau C +. 
qui fournit de Fhuile à la Lampe, 
& lui fert en même temps de cou-. 
vercle. Ce vaifleau eft fermé par 
deflus & percé au bas de plufieurs 


petits trous ; on foude dans le mi- 


lieu un tuyau E, DF qui ne s’éleve 
dans le vaifleau que jufqu’au point 
E, & dont la partie inférieure F, 


| pénétre environ de trois lignes 


dans le couvercle de la Lampe, 
lequel eft percé de quatre grands 
trous. L'orifice du tuyau doit être 
exattement paralelle au couver-= 
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cle. On verfe l'huile dans le vaif- 
feau par l'orifice F, après l'avoir 
renverfé fans deffus deflous jufqu’à 
ce qu’il foit plein , & le bouchant 
avec le doigt, on le remet dans fa 
premiere fituation , & on l'arrête 
avec des crochets, comme on voit 
dans la Fig. 3: La conftru&ion 


de cette Lampe eft extrêmement . 


fimple & a cela de commode. 

1°. Que l'huile ne fauroit cou- 
ler par les ouvertures pratiquées au 
fond D du vaiffeau, tant qu’on em- 
pêche l'air d'y entrer en bouchant 
lorifice inférieur avec le doigt. 

29, On n’a pas plutôt retiré le 
doigt , que l'huile étant chaflée 
par petits filets à travers les ouver- 
cures du fond par l'air qui s'infinue 
par le tuyau F, s’amafle dans la 
cavité interne de la Lampe, jufqu'à 
ce qu'elle touche l’onfice F. 
3°. Le tuyau étant ainfi bouché 
par l’huile, l’air n’a plus la hberté 


moyen de quoi l'huile ceffe de cou- 
ter, & fe confume enfuite infen- 


Obfervas 
tions, 


He s’infinuer dans le vaiffeau , au 
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 fiblement à mefure que la mêche; 
brûle. | 
4°. Dès que la furface de l’huile: 
ne touche plus lorifice inférieur F! 
du-tuyau , l'air ne trouvant plus rien. 
qui l’arrête s’infinue par les ouver=: 
tures du couvercle dans le tuyau, 
& {e portant vers le haut du vaif-. 
feau , en fait defcendre autant: 
d'huile qu'il faut pour boucher: 
l'ouverture inférieure du tuyau ; &: 
cette circulation continue jufqu'à 
ce que l'huile du vaiffleau C foit en-. 
tierement confumée. Cette Lampe: 
a cela de particulier qu'on peut en. 
renouveller l'huile toutes les fois: 
qu on veut, fans qu’elle s’éteigne. 
s°+. Comme il n'entre qu’une 
petie portion d’air à la fois dans le: 
vaifleau à caufe.du peu d’huile qui 
fe confume, & que celle-ci ne def. 
cend que goutte à goutte, on peut! 
fe difpenfer de faire une auffi gran. 
de quantité d’ouvertures , & fe con=. 
tenter de trois qui répondent exace. 
tement aux trous du couvercle, &. 
diminuer par conféquent la capas! 
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ité de la Lampe inférieure. On 
jourra même fubftituer au vaiffeau 
apérieur une bouteille de verre 
(u’on foudera avec l'anneau DE, 
x lui donner une grofieur cabaBIé 
le fournir de l’huile pendant plu- 
ieurs mois de fuite. La Lampe en 
era plus propre, & l’on aura le 
moyen d’obferver plus aifément la 
Himinution de la liqueur qu'elle 
contient. 
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REMÉDE 
Pour l Atrophie de l'Oeil : avec des 


Obfervations fur ce fujet ; par 
Joach. Georg. Elfnerus. 


L ATROPHIE de l'Œil eft cau- 
fée par Le défaut du fuc nour- 
‘ ricier, ou par la trop grande diffi-. 
pation des efprits. Cette maladie: 
eft très-rare & très-difhcile à gué-. 
rir, & l’on ne fçauroit y remédier: 
par les médicamens internes, mais: 
il faut néceflairement recourir à! 
quelque liqueur fpécifique, laquelle: 
étant verfée dans cet-organe, ré= 
pare infenfiblement l'humidité qu’il! 


a perdue. Cette méthode m'a par-. 


faitement réuffi à l'égard d’un jeune: 
homme qui étoit naturellement fec,, 
& qui s'étoit attiré une Atrophie: 
par le trop grand ufage des fem: 
mes, aufli-bien que par les provo=! 
catifs dont il s 'étoit fervi pour fe=: 

conder 


.LiITTERAIRES 19% 
conder fa pañlion ; car le globe de 
on oil paroïfloit avoir diminüé , 
‘outre qu'il étoit affe@é: d’une fE2. 
cherefle accompagnée de rougeur: 
«& de douleur. Il vint me confulter: 
fur fon mal ; & par bonheur -pour- 
lui ; je m'avifai de me-fervir d’un. 
IReméde humedtant &-adoucifflant 
que j'avois découvert depuis quel- 
ques femainés én. difféquant l'œil 
d'une Bécaffe ;:car: ayant enfoncé 
mon: Biflouri-un\peu trop. avant ; 
j'en fis-fortir l'humeur aqueüfe que. 
je: verfai dans::mon œil ; par où: 
j'appaifai: la-douleur & la féche- 
refle que j'y avoisattirée prune le- 
fure_ trop.caflidue.…. Je confeillai. 
Hornic au malade d'employer. ke mê- : 
me Réméde ,. &.de ne vivre que de 
Pouléts cuits avec de la Chicorée 
planche, mais fur-tout de s’abfte- 
ir des femmes, aufli-bien que des 
Rsnies ‘&: des. alimens capables 
le l'échauffer. Cette méthode eut. 
out le fuccès dont je m'étois flatés 
car fa vûe fe-fortifia en peu de. 
emps ; & fes yeux recouvrerent la 

| I | 


rpg : Mr M G MRIEIS 
nourriture qu'ils avoient perdue. 

. On obfervera 19: qu'ln'efb pas: 
abfolumänt néceffaire: d'employer 
l'humeur aqueufer de: la: Bécaffe:,- 
mais: qwon peut épalementfe fers 
vircdecellecdesrauties. Amimaux:, 
principalement:decouxvqui: ont la: 

_ ve perçahte:” sncBsmun sb5ma/l 

202 Jecmets:cette compofition 
datuietleau-deflusdes liqueurs chi- 
rhiquesiles plus rares: : 

. :387:Ceux qui] fontiärmémender. 
recncillisrcecte-humeur: dés? yeux! 
des Animaixs peuvent fé flater-der, | 
poffédèr un femédeadmirable pour! 

_ Ja: maladie dont nous parlons. I: 
s'agirfeulemént.de làiconferver en. 
la mélantavécdehchofesicapables: 
d'augmenter’ fanvertu  OtbmêÊmesst 
| fromlejure à propos, avec dau“ 
_tres fpécifiques propres: à lar renx} 
, dre'plusefficace: 2oetomist 29b Nu 1 
> 49: Puifque nousteh fémmes fur! 
l'arciclé des: yeux” & .des: liqueurs) 
proprése à guérit leurs maladies , : 
il:ne fera pas horsdez propos d'es2 
xaäniner: fr celle done on à parlé 


wi 
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peut être de quelque utilité dans les 
cas où les humeurs de cet organe 


font abfolument viciées & épui- 
fées. On ne fauroit doutér du réta- 


bliffémént de l'humeur aqueufe , 
après les éxemples que Galien (d), 
Coiter (e :); Benevenius ( F ) & Schen- 
Kius (g) En ontrapporté. Puis donc 
que la naturé eft capablé d’éffe- 
uer ce rétäbliffement d’elle-mé- 
me, il s'enfuit qu ‘elle le procure- 
"a encore plus prômptement à l'aide 
He la liqueur dont on a paie Ci= 


lefus. 

Au refte, je né doute pas qu té 
ie puifle également fervir à réta- 
slir l'humeur vitrée , fur-tout f 
‘on a foin de F appliquer journelle- 
ment avec une liqueur de même 
sature ; vû que Duncan Liddel fas 
neux MR a autrefois rétabli 
fhumeur vitrée .avec du blanc 


go 1, de Sympr. Ca. capr à 
e) In Oëf. Anat. Chir.. 
Cf) Cap.74. de Abd, “° ” 
(£g ) 10 Obf Médicis, Cap. 22: ; 


# Ii 


‘œuf, ce qui ne me furprend au aus 
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cunement , à caufe : que ces deux 
fubftances font entierement anà-. 
logués, & que la derniere pollede : 
une qualité vulnéraire capable de 
confolider les tuniques, & par con-. 
féquent de reproduire l'humeur qui’ 
a été diffipée. Henri ab Heer (h) 
dit : avoir rétabli ces deux humeurs > 
je veux dire l’aqueufe & la vitrée, 
dans un coq & une jeune femme. 
avec du fuc dé Reine des Prez cueilli 
au mois de Mai. Je ne faurois dire 
fi elle eft également propre à réta- 
blir l'humeur cryftalline; car tous 
ceux qui fe font mêlés jufqu’à pré- 
fent de cette cure, paroiflent dou 
ter de fon fuccès ; à Fexception 
d’un petit nombre que leur génie 
& leur travail a mis en état de ré. 
énérer toutes les humeurs de l’ œil, 
k de rétablir la vûe dans toute fa 
vigueur, en verfant. dans cette or= 
ane du fuc d'Éclaire.  Gafpardl 
hole (i) affure que F es 


( h) Obf. Sp ad. 4e. 
(2 ) In pi Curios 72 ar, miralbil, my: 
cellate 
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en a été faite à Prague par un An- 
glois en préfence du Doéteur Mar- 

cus ; mais il y a plus ; François -Jo- 
“Jeph Burrhi a écrit il y'a environ un 
‘an une Lettre à Thomas Bartholin , 
“dans laquelle il lui apprend lé fecret 
“de rétablir les humeurs dé l'œil 
‘après les avoir faites fortir, l’affi- 
rant qu'il a éprouvé lui-même la 
certitude de cette découverte. Voici 
ce que Thomas Bartholin écrit à Phi- 
lip. Jac.Sachs à Leyenheimb dans une 
Lettre du 30 Septembre 1 669. » Je 
» ne doute point que vous n’ayiez 
» Oui parler du fecret qu’on a trou- 
» vé de rétablir toutes les humeurs 
» de l'œil , mais peut-être l’ignore- 
» rOIS-Je moi-même, fi le fameux 
> Burrhi n’avoit eu la bonté de m’en 
x informer. On l’a éprouvé fur une 
> Oye; & quoique la playe fut des 
» plus profondes, il n’a pas laiffé 
» de réuflir comme on s’en étoit 
> flatté. » On voit par-là qu'il n’eft 
point impoffible de rétablir lhu- 
meur cryftalline ; mais je doute 
«qu'on puifle y réuflir ge 5: s'eft 
if 
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écoulée par accident; car ilne fau- 
xoit y Avoir de see fans quelque 
xiolence, & dans ce cas il elt im- 
poffible que le nerf optique , les 
fibres qui en fortent ou les tuniques 
qui Penveloppent ne foient affen- 
fées , ce qui met le malade hors 
d'état de recouvrer la vûüe ;, même 
dans le cas où cette léfion 4 
été * PLOGHEÉE À deflein. 
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rer 
M À N T Æ R E. 


000. 


De sanidlier nénie & we peu #4 
frais à la Gangrene , par Thomas 
Bartholin ; avec des Obféruations 


2 fur ce fujes pari au Sacs 


pi Levenheimb. 


L révna dcanibserqut: ut ce 
Pays une efpéce de Rougeole fi 
maligne, qu'une jeune fille qui en 
fut attaquée ; eneût le vifage gan- 
-grené :& les lévres prefqu* entiére- 
‘ment emportées ; mais’je vins heu- 
reufement à-bout d'y remédier avec 
de l'eau de Mer dans laquelle ÿ'a- 
| -yoisfait bouillir un peu d'‘Âbfinthe, 
& je me fuis depuis fervi de ce Ke- 
:méde avec le:même fucces. 
EH n'eft perfonne qui ignore Îa 


Reméde 


pour la 
Gangrene. 


Obferva- 


wariété infinie des Remédes ifim- ‘75 


ples; la Grece avoit les fiens, & la 


Mauritanie, n’en fournifloit pas une 


moindre quantité : mais, comme 
Liv 
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cit Rombæus (a), nous en avons 
‘plufieurs qui étoient tout-à-fait in- 
connus aux Anciens, & l’on ne 
{çauroit croite combien nous en 
urons des Indes & des Ifles qui font 
au voifinage. On a cependant rai- 
don de préférer ceux de fon Pays 
aux autres, car outre qu’ils s'accor- 
“dent mieux avec notre tempéra- 
ment, on s'épargne la peine d’aller 
chercher bien loin ce qu’on trouve 
chez foi en aufi grande quantité 
qu'on veut. C’eft-là du moins le 
.ientimént de Libavius.(b ), & il n’eft 
-pas le feul qui penfe de même , car 
-Beverovicius Médecin de Dort, a pu- 
blié à Leyde en 1614 un excellent 
Traité intitulé , de Avraexte Bata- 
-yiæ_S. Introduétionem ad Medicinäm 
_indigeriam; ;; dans léquel il prouve 
que chaque Peuplé a tout: ce qui 
Hi eff: néceflaire,: &-qu'ib n’eft 
point de maladie: pour laquelle on 
ne trouve un Reméde chez foi. En 


“L67 Epift ad Schuitz 444 p, ras In 
PE Era PE CT : DUIONUD MOTS 


“Pat Épiaal 2.08 
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effet, la Nature ne faifant rien d'i< 
putile, & ne manquant en rién de 
tout ce qui eft néceffaire, pourquot 
auroit-elle traité plus favorable= 

ment les Orientaux que tous les 
autres Peuples de l'Univers. Il faut 
‘effe@ivement convenir que les Re- 
|médes du Pays ont bien plus d’effi= 
(cacité & de rapport à la conftitu- 
tion des Habitans , que ceux qu'on 
‘va chercher bien fins, fans comp= 
ter qu'ils font moins fujers à à être 
ralterés , & qu'on les a à bien moins 
de frais. Primérofe (c) a pris auñt 
en main Ja défenfe des Remédes 
Himples , & Pline (4) n'héfite point 
à préférer les Remédes du Pays aux 
Æxoriques : « La Nature, dit-il, ne 
> demande que des Remédes faciles 
> à trouver & tels que la terre les 
= produit ; mais l’avarice en à fait 
> imaginer une infinité d’autres Qué 
ne tirent leur métite que de l'im- 
s pofture de ceux qui en _— les 


K e) Error, in Medic. L. 4. € Ts : 
PÉTER 
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» Auteurs, de maniere que l'ontra- 
» fique aujourd’hui de la vie des 
= hommes comme l’on feroit d’une 
+ marchandife. » | 

Le fameux Bartholin avoit écrit 
fur le même fujet ,un Livre intitulé 
Medicina Danica inquilinis Remediis 
propriosmorbos fanans ; maismalheu- 
reufement pour le Public, ce Livre 
a péri dans Fincendie de 1670. 
Voici comme il en parle dans for 
Traité de incend. Bibilioth. p. 69+ 
æ Je me propofois d'être utile ax 
+ Peuple plôtôt qu'aux Savans , 
+ quoique je n rignoraffe point que 
» les Apoticaires n'en fçauroient 
æ mauvais gré. Dieu a créé pour 
» chaque maladie des Remédes 
>» dont ileft au pouvoir d’un cha= 
 »cun de fe fervir, fans qu 1 foit 
» befoin de recoutir aux: Apoti= 
» çaires où aux Médecins, ni de: 
» faire de grandes. dépenfes. Ja 
+ guéri moi-même une Paralyfie 
» du côté gauche, avec de l'efprit: 
»de Maït dans lequel j'avois fait 
S bouillie des Rofes de Provins 3. 
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> des Pleuréfies épidémiques avec 
» une fimple décottion d’ orge ; des 
» Scorbuts avec une décoétion de 
» Creflon d’eau dans dela vieille 
» Biere , & des Hydropifies avec 
> les feuilles les plus tendres du 
æ Sureau, » - 
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DEN Se SENS SES 


OBSERVATIONS. a 
Et Expériences Chymiques , par Olaus 
P JHAGUEEAE 
Borrichius. | 

La vraye TEN n’a été plus commun 

_ pendant un très-long -temps 
d’ ‘Argent ‘ ; 

n'eft point que la teinture d'argent, cependant 


bleue.Obf, fi l’on examine la chofe avec atten- 
hs tion, on ne trouvera rien de plus 
incertain; car.cette Couleur. bleue 
qui plaît. f fort à l'œil n’eft point 
naturelle, & ne vient que des fub- 
flances qu’on a mêlées avec ce mé- 
tal, car l’argent le plus pur ne don- 
ne rien de tel. Cette erreur provient 
de ce qu’ on a cr jufqu'ici que l'ar- 
gent après la fulmmation, comme 
on l'appelle , ou après qu’il a reçù 
fon éclat dans la coupelle, ne con- 
tient plus rien d’impur ni d'hétéro- 
géne, en quoi l'on fe trompe ; car 
il conferve toûjours quelques lége- 
res féculences, dont il a peine à fe 


+ 
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dépouiller après plufeurs fufons 
réiterées ; mais lorfqu’il en eft une 
fois débarraflé, il ne teint jamais 
ni en bleu ni en verd l’efprit de Ni- 
tre ,-le fel Ammoniac , l’urine di- 
fllée , ni les liqueurs acides ni fa- 
lées ; & lorfqu’il leur communique 
quelqu'une de ces couleurs ; c’eft 
une preuve qu'il n’eft pas bien épu- 
ré, car il fufht qu’il contienne quel- 
ques grains de Cuivre pour teindre 
plufieurs onces de liqueur, & trom- 

per par-là les perfonnes qui igno- 
rent cette-circonftancé. J’ai chez. 
moi de l'argent purifié par La fulmi- 
nation qui ne teint jamais les ef- 
prits acides & falins en bleu ; onne 
doit même pas regarder comme 
‘une vraye teinture d'argent celle 
‘qui eft préparée avec des lames 
(d'argent & des fleurs de Soufre ; 
‘vû qu'il refte fouvent quelques par- 
iticules de Cuivre dans ces lames, 
«& dans ces fleurs. Zwelfer (a ) n’a 
pas ignoré cette particularité, cat. 


5 (4) Mantif, Spagys 
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 confeille , au cas que la teinturæ 
d argent perde fa couleur bleue ; 
d’ajoûter à l’effence qui refte quel- 


que peu de Sel animal volatil ; afin: 


Fondre Îe 


Régule 
d Antimoi- 
me fans feu. 


de la lui rendre. Maïs ce fel ne fau- 
roit jamais communiquer une pa- 

reille couleur lorfque l'argent eff 
parfaitement épuré , comme il pa- 
roît par celui que j'ai en main, & 
qui a tous les cara@éres de l'argent 

le plus parfait. La teinture mème 

du Lapis Layuli, ne'vient que des: 

particules de Cuivre enfermées: 
dans fa mafñle , ainfi que Îles Chy= 
miftes le favent fort bien 3 & j'af 

connu plufieurs perfonnes qui pour 
avoir pris une trop forte dofe de ces: 
teintures ont été faifies de vomifie-- 
mens très-violens , ce qui ne pa 
roîtra point furprenant à ceux quê 
favent que ces fortes de teintures 
font produites par le Cuivre & # 
Vitriol qu’if eontient.. 

Prenez quatre onces de Régulé 
d’Antimoine, réduifez-les dans unÿ 
mortier de verre où de Marbre erz 


Ob£ 7e poudre impalpablesear c'eft del que 


# 
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dépend le fuccès de l'expérience : 
mettez cette poudre à part dans 
un papier bien net ; nettoyez votre 
mortier pour y piler douze onces 
de fublimé; mêlez ces deux pou- 
dres en gros fur un papier avec um 
bäton de bois de Chêne ou de Hé- 
tre, & mettez les dans une petite: 
phiole quarrée qui ait le col étroit, 
& continuez de les preffer forte- 
ment avec le bout le plus gros de 
votre bâton, jufqu’à ce que leur fur- 
face refte parfaitement unie. Cette 
poudre fe maintient froide quoi- 
qu'on la prefle pendant un quart 
d'heure; mais fi lon continue læ 
preffion un quart d’heure de plus; 
a mafle cede tout-à-coup , & le 

‘bâton s'enfonce jufqu’au fond du 
vaifleau. Il s’éleve fur le.champ des 
Fumées épaïffes, la phiole s’échauf: 
fe, la matiere s'enfle ; écume ; 
fermente, fort du vaifleau , &ré- 
pand une odeur extrêmement dé: 
‘agréable ; if faut promptement la 
porter fur une fenêtre, pour. pou> 
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voir obferver avec plus de fureté 
Fiffue de cette expérience. 

Faire que Prenez quatre onces d’efprit de 
. Le . Férébenthine de Venife nouvelle- 
au toucher ment tiré , mais réfroidi ; mettez 
s’enflam- Je dans une groffe phiole, & verfez 
. PSS deffus fix onces de bonne eau forte, 
mélés en- agitez le vaifleau , & mettez le à 
femble. J’air ; découvrez- de au bout d’un. 
Obf 71 

quart d'heure , l’efprit de Térében- 
tine excité par les particules acides 
de Feau forte commencera à fer 
menter, jettera de gros tourbillons 
de fumée & une flamme vive qui 
brûleroit fi on ne s’en garantifloit: 
Il eft bon d’obferver que cette ex=. 
périence réuffit beaucoup mieux Er. 
Été qu’en Hyver, & qu'il eft inutile 
de la tenter à moins que Les efprits. 
ne foient récents. , CE qui prouve 
que toutes Les liqueurs récemment 
diftillées contiennent des particules 
ignées., qu’il eft bon de laïffer étein- 
dre en les gardant quelque temps. 
avant de les faire fervir aux ufages 


dela Médecine, fur-tout en qualité 
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de réfrigérans.Je ne doute même pas 
que la fubftance la plus fubtile du 
feu, ou des particules oléagineufes 
& falines extrèmement agitées qui 
Hortent du bois & du charbon ne 
pénétrent dans la plüpart des vaif- 
eaux chimiques , quelque bien fer- 
més qu’ils foient, & ne faflent quel- 
que impreffion fur les matieres qu'ils 
contiennent. | . 
* Après avoir mêlé 6 gros de fleurs Faire que 
de Soufre , avec une once de Nitre a flamme 

LAPS ER L pañle à tra- 

Hes Indes, j'ai mis ce mêlange dans er Jes 4 
une retorte de verre dont le colétoit res d’un 
extrêmement long , & j'y aiadopté She 
un récipient, fans Îe trop preffer de 1e caffer. 
peur qu'elle ne caffa. Je l’ai mife Ob£ 72. 
pendant fix heures au bain de fable, 
:n poufant le feu fucceflivement 
ufqu’au plus haut dégré, & lorfque 
= fable a été fortement échauffé, 
‘ai apperçu dans la retorte une pe- 
ite flamme bleue , laquelle a été 
mmédiatement fuivie d’une autre 
ui a rempli, toute la capacité du 
caiffeau & quieft fortie dehors d’el- 
>-même, J'ai vifité le vaiffeau après 


210 MEMOIRES 

qu’elle a été éteinte pour voir s'il 
n’étoit point caflé , & n'y ai touvé 
aucune felure , mais il contenoït 
encore beaucoup de Soufre fublimé 
& inflammable , parce que la flam- 
me qui fortoit avec impétuofité pat 
une petite ouverture qui avoit refté 
à l'extrémité du bec de la cucurbite 
gétoit éteinte avant que d'avoir pü 
confumer le tout. Cette expérien- 
ce ne manque jamais de réuflir , & 
je crois qu’elle peut fervir à expli: 
quer la nature du verre & du feu. 
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FRERE 
DE LA SITUATION 


_Dela Seythie du femps d'Hérodore, 
, par TS. Bayerus. 


(#] Nom Ace: rus &Efchylefont Tempsaw 
de les premiers de tousles Grecs, ge Mise 
dont les Ouvrages nous .reftent , eu connoif. 
qui ayent parlé des Scythes après fance des 
Farrivée d’Anacharfis en Gréce. ScYthes 
ÆAnacharfis, fi l’on en croit Héro- 

dote , étoit fils de Gnurus, & frere 

te Saulius Roi des Scythes: Gnurus 

£toit fils de Lycus , & celui-ci de 
Spargapithis ; quoique Lucien, dans 

le Livre intitulé le Seythe ou l'Étran- 

ver appelle fon pere Daucetus & 

non Gnurus, & cela fur je ne fçai 

quel fondement. Diogene Laërce ap- 

pelle fon frere Caduides. IL vint à 

fAthénes , fuivant Soficrates de Rho- 

Mes, & l'aveyer®n Oùvuaix , la premie- - 

re année de la quarante-huitiéme 
lympiade , Eugrates étant pour 
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lors Archonte. Dix-fept ans après 
les Scythes perdirent leur fouverai- 
neté en Afie & eurent à fouteni: 
chez eux la Guerre Servile, & delà 
vient je crois que de toutes les af- 
faires des Seythes dont les Auteurs 
Grecs ont parlé, il n’y en a point 
de plus fameufe que celle de leur 
derniere guerre civile dont ils 
avoient oui parler à Anacharfi is. La 
mére de ce Philofophe étoit Grec- 
que, ou , fuivant Diogene Laerce , il 
parloit Grec Rte. en quoi cer- 
tes il mérite bien plus de croyance 
que Lucien & les Epitres qu'on at 
tribue à Anacharfis ; qui veulent 
qu'il n'ait fçu d'autre Langue que 
celle de fon Pays. IF paroît cepen- 
dant qu’on a ignoré jufqu'ici la 
vraye fituation dela Seythie ; & il 
peut très- bien fe faire qu'Arnaxie 
mandre de Mile , qui avoit alors 
environ 20 ans , eut connu Ana 
charfis à Athénes, ou dans quel 
qu'autre Ville de Grece. Il eft le: 
premier, fuivant Asathemarus > }: ; 

(a) P. 1. Ed. Hudfon. 
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qui ait drefé des Cartes Géogra- \ 
phiques, & il y a toute apparence 
que c'eft de lui qu'Onomacritus em- 
orunta fon Hiftoire , lorfqu’il pu- 
plia en la LXV. Olympiade fon 
Voyage des Orgonautes à Athénes 
[ous le nom d’'Orphée. Pindare dit- 
ñ eft vrai, qu'ÆAbaris , que quel- 
ques-uns difent être S cythe, & d’au- 
tres Hyperboréen , vint à Athénes vers 
le temps de Crœfus ; mais il pans 
avoir eu Anacharfis isenvüe, & effe- 
Sivement celui-ci vint à Arhénes 
environ dans ce temps-là. Je ne 
doute même pas qu'Eufebe & Saint 
Jerôme ne fe foient fondés lè-deffus, 
lorfqu’ils avancent qu’Abaris vint 
de. Scychie en Grece la deuxiéme 
année de la cinquante - quatriéme 
(Olympiade & au commencement 
du régne de Créfus. Hippoltrate pré- 
tend qu'il vint en Grece en la troi- 
Hiéme Olympiade : d’autres cités 
ppar Harpocration veulent qu’ \l n'y 
oit venu qu'en la vingt-uniéme > 
ais Firmicus Maternus , de la ma- 


niere dont Jofeph Scäliger & Mauf- 


LÈES 
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facus Font corrigé , le fair vivre du 
temips de la Guerre dé Troye: mais 
lés Scythes n'ont pè être connus dans 
cetemps-las &j ‘aime mieux croire 
avec Hérodoté Harpotrarion & le 
Scholiafte fur les Chevaliers d'Ari+ 
ftophane, quec’elt d’Abaris Hyper- 
boréen ; dont il éft parlé ; & lé faire 
defcéndre des Colonies Grecques 
qui s'étoient établies dans le Pont ; 
en effet ; je fuis perfuadé que fes 
Hibetéréers envoyoient facrifier à 
Déos & à Athénes, ain que je le 
prouverai dans une-autre Differta- 
uon, à mOins qu'on n ‘aime mieux 
s’én rapportér à Hérodote (b), 
qui regarde cé qu'on dit d'Abaris 
cominé une fablé: Au refté; il ne 
paroît pas qu'aucun Séyrhè ait pa 
accompagner Anarcharfis en Gréce, 
puifqu on rapporte que fon frere 
indigné du zéle qu' ss témoignoit 
pour les: Réligions étrangéres , , lé 
perça d'une fléche tandis a il ae 
fiftoit à un: “facrifice grec. : Je ni 


(6) ba 
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notre pas: cependant qué d’autres 
uteurs le font vivre jufqu’à cent 
5. On trouve: dans Ononiacritus 
lüfieurs contes ridicules au fujet 
es pays & des Nations dont il par- 

, qu'il peut avoir puifé dans Ana- 
bnonare. ou dans quelqu autre Au- 
ur, quoiqu il y en ait d’autres fur. 
fqueis on peut faire plus de fond, 
prime plus conformes au! récit 
Hérodote; par exemple, ce qu'il 
t râconte dt Voyage de kon héros 
ins les Contrées Méridionales du 
ont ; eft conforme à: Ja vérité, &: 
jh ia pas de peine à reconnôître 
s'noms des lieux dont il. parle; ; 
AS lorfqu' 1kles fait voyager à l'O- 
snt &à l'Occident de cette Con- 
5e ; onne: Açait plus-où placer les: 
imazones ni. les Tauri: Il prétend. 
té 1e Thermodon , le Phafis &:-le 
anais tirent leur fource: de l’Ara- 
s, & on peut lui pardonner cette 
éprife en faveur de l'éloignement 
ss temps & des lreux ; mais on ne: 
urôit avoir da même induülgence- 
sur Jui dans ce qu'il dit du Nord, 
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car il confond toutes chofes.& pla: 
ce à l'aventure les Peuples dont 
pouvoit avoir oui parler. Mais il ne 
s'eft jamais mépris plus lourdement 
que dans endroit où il joint le Pa: 
lus Maotide avec FOcéan Septen: 
trional par l’entremife : d’un canal 
contigu. C’eft-là qu'il place les Pa: 
&i, les Arëlei , les Lelii & les S cy- 
æhes 3 il fait voyager les Argonaute: 
à travers le Pays des Tauri, des Hÿ- 
perboréens, des Nomades, des Cafpü. 
des Riphei, jufqu'à l'Océan Hyper: 
boréen, jufque chez les Macrobii & 
les Cimmeriens'qui vivent continue} 
lement dans les ténébres entre les 
Monts Riphéens & Cafpiens, & en- 
fuite en Irlande &jufqu'aux colome 
nes d’'Hercule , & cela dans l'ef- 
pace de quelques jours, comme s'il 
avoit pris à tâche de rendre fon hi- 
ftoire ridicule. Cette maniere grof- 
fiere dont Onomacritus compofe {om 
Hiftoire , prouve fon ignorance; 
& fait voir qu'il ne connoifloit au- 
tre chofe que le nom de Scythes, 
& de quelques Nations voilines. 


L'RNTÉÉRAL LRMÉS, AIT 


On doit donc bien fe garder de 


citer cet Auteur comme un guide 


exa@ dans ces Contrées , comme 
quelques Savans l’ont déja fait, à 
moins qu'on ne veuille entretenir 
le Lecteur de contes ridicules , & 


lui donner pour des vérités des 


chofes qu'il a entierement igno- 
rées. Ceux qui ont écrit après lui fur 
le même fujet, ont fait voyager les 
Argonautes chez des Nations qui 
exiftoient de leur temps dans les 
Pays dont ils parlent , quoiqu'elles 
n'y euffent point été autrefois ; & 
c'eft à quoi l’on doit faire d’autant 
plus d'attention , que les Savans 
dont j'ai parlé pour avoir voulu 
concilier les contrariétés qu’ils ont 
apperçûes dans Onomacritus , & les 
autres Hiftoriens des Arsonautes, 
ont tombés dans une confufion 
dont il eft impoflible de fe tirer. 

Efchyle (a) , en cela d’accord 
avec Onomacritus, place les Scythes 


(a ) Promethée lié. 


K 


Opinion 
’Efchyle 
au fujet de 
la fituation 
des Scy- 
thes, 
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au-delà du Palus Mootide & dans 
des déferts affreux qu il fait confi- 
ner avec l'Océan où le premier fe. 
jette : il a auffi connu les Chalybes, 
les Amazones & les embouchures du 
Palus Moœotide. 

Tems au- , Cette ignorance où l’on étoit de 
quel laScy-]a fituation de la Scythie fubffta 
thie a com- 
imencé à JuiQqu au temps. de l'Expédition de 
étre con- Darius ; car lon apprit alors par 
fee l'entremife des loniens & des autres 

Grecs qui étoient dans fon armée 
des chofes dont on n’avoit jamais 
oui parler jufqu'alors. Darius en-. 
voya entr'autres un nommé Scylax 
Caryadenfis pour reconnoitre la C6- 
te, & nous avons encore aujour= 
d Qui fon Periple. Il décrit la Côte. 
du Pont- Euxin & quelques autres 
endroits de cette Contrée , beau- 
_ coup plus exaétement qu'Onoma- 
critus & Herodote. Ce dernier a fçû. 
que Scylax avoit été envoyé par 
Darius Hyffafpes pour reconnoitre : 
les Côtes de l'Afie, maisil a igno- 
td é qu il avoit aufli parcouru celles 


Lieu 8 219 
de l'Europe & de la Scythie. Denis 
d'Halicarnaffe ( b ) rapporte que 
Scylax dédia fon Periple de l’'Eu- 
rope & de la Scythie à Darius, du 
moins à ce que dit l’Auteur incon- 
nu de l'éloge de Scylax , qu'Hoef- 
chelius a publié. Au refte, foit qu’il 
ait parcouru ces Côtes par l’ordre 
de Darius, ou de fon propre chef, 
ou qu'il n'ait fait que rapporter ce 
qu'il avoit appris des autres Voya- 
geurs, ( car Caryanda fa patrie étoit 
contigue à la Carie dont les Habi- 
tans étoient célébres par leurs 
Voyages (c), rien n’eft plus cer- 
tain que fon Periple a été fait Ds 
(ce temps-là. Je n’ignore point que 
M. Dodwell , que je refpette inf- 
iniment , fait ce Scylax beaucoup 
imoins ancien qu “Herodote;mais il pa- 
roit s être entierement oublié dans 
cette difpute ; car, dit-il, 1l y a 
«certaines chofes dans Scylax qui re- 
{gardent des temps moins éloignez : 


(B) Lib. x. de Alexandria. 
(c) Lib. Tr. Cap. 375. 
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javoue que cela eft vrai , mais. 
M. Dodiwell prétend lui-même que. 
quelques - unes de ces chofes ont: 
rapport à la 111° Olympiade x: 
d’autres à la 1 16°, & d’autres en- 
finala 135$, ce qui fait un inter-. 
vale de de années. Mais on trouve. 
dans Seylax des marques d’une anti- | 
quité beaucoup plus reculée , &. 
c'eft ce que M. Dodiwell a reconnu. 
lui-même dans plufieurs cas , &. 
entr'autres dans celui où Scylax ap- 
pelle ?ÿr.une Ifle, au lieu qu’elle 
devint une Péninfule après l'Expé- 
dition d'Alexandre en Perfe ; d'où 
ü Mit qu'il eft beaucoup antérieur . 
à cette guerre : Il paroit d’ailleurs 
que Scylax a écrit dans un temps où 
les Côtes d'Afrique , d’Afe étoient . 
beaucoup plus connues que celles : 
d'Italie, de la Gaule & d’ Efpagne; . 
& delà vient qu’il ne parle que des. 
Volfques , des Campanñiens , & des. 
Samnites, fans dire un {eul mot de. 
fiome, ce qui prouvé que les Grecs 
n'avoient point encore oui parler 
de cette Ville, Je fuis donc per- 
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fuadé que tout ce qu’on trouve 
dans cet Auteur qui a rapport à 
d’autres temps , y a été äjoûté par 
les Copiftes, & a pañlé enfuite dans 
le texte, ce qui eft pareillement ar- 
rivé à d’autres Auteurs de la même 
Claffe. Les Aiheniens furent fi cu- 
rieux par la fuite de connoître ces 
Contrées , que leurs Philofophes 
s'enrretenoient des jours entiers 
dans la place avec ceux qui ve- 
noient du Phafe ou du Borifthene 
pour en apprendre des nouvel- 
les (4); &c’eft delà que font ve- 
nues toutes ces Hifloires étranges 
au fujet des Scyrhes , au nombre def: 
quelles Mauffacus met avec aflez de 
_raïfon celle del’ Abaris d’'Heraclides. 
-. Herodore, en cela bien différent Marière 
de l’Auteur que je viens de citer } dont Héro- 
‘a recueilli prefque toutes les fables ps er 
répandues chez les Olbitæ & les au: matériaux 
tres habitans du Pont, dans la per- de fon Hi- 


j ; tatioire , & 
ifuafion qu'elles renferment fouvent ; L 


pe R » : = étendue 
«des vérités; mais on peut dire en qu'il donne 
imême temps à fa louange qu’il n’a à la Scy- 

mt thie 


. (4) Awfote dans Athenée. F 
K à 


LA 
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rien négligé pour démêler la vé- 
rité du menfonge dans tous les ré- 
cits qu'on lui a fait. Je vais donc 
tâcher de découvrir par fon moyen 
quelle étort la fituation de la Scy- 
thie du temps de l’Expédition de 
Darius, car ces Peuples habitoient 
tout le Pays compris entre le Bo- 
ryflhene & le Tanais. Ils avoient ce 
dernier fleuve au Midi, mais on 
ne trouvoit aucun $cythe fur le ri- 
vage oppolé, à l’exception des re- 
belles ou de ceux qui avoient été 
bannis de leur Pays, ou chaffez des 
bords du Tanais vers l'Orient. He- 
rodote nous apprend qu'il y a dix 
journées de marche depuis le Da- 
nube jufqu’au Borifihene, & autant 
depuis celui-ci jufqu’au Palus Mæo- 
tide. [l en met 20 depuis l'Orient 
jufqu'à l'Occident de la Scythie, & 
autant depuis le Pont jufqu’aux 
Melanchlæni qui confinent , à la 
 Scythie du côté du Nord. Il fait la 
journée de 200 Stades , & c’eft 
en cela que confifte la plus grande 
‘difficulté, và qu'on ignore la vraye 


Lrpengtpas HAE s. do 
valeur du Stade : Mais voict , je 
crois un moyen d'approcher le plus 
près qu'il eft poflible de la vérité. 
Æratofthene, au rapport de Strabon, 
affigne 700 Stades à chaque dégré 
de T'Équateur ; mais Ptolomée fe 
borne à $oo , en quoi il a été fuivi 
de la plûpart des Anciens. Le Stade 
d’Herodote eft le même que celui 
de Prolomée , ainfi qu’il eft aifé de 
s'en convaincre en comparant les 
mefures d’Hérodote avec tes Tables 
de M. de Lile, dont je me fuis fervi 
pour feobinerl étendue des Pays 
dont il parle. 
Étendue du Pont - Euxin dans  Mefires 
 F’endroitle plus large. 3 200 Stades ue 
: Embouchure du Pont # 


ou du Bofphore. 4 
Depuis l'embouchure 
du Pont jufqu’à la Pro- 
pontide. #40: 
Largeur de Ia Propon- 
tide. s00 
Longueur. 1400 


K iv 


224 MEwmoirnres 

Pour me conformer maintenant 
aux mefures précédentes d'Hero- 
dote, je donnerai à chaque dégré 
de Longitude 347 Stades de 600 
pied chacune, ou 208200 pieds. 
Voici fur ces principes l’étendue 


de la Scythie. 
Jours, Stades, Degr. Pieds 


Du Danube 

au Bory- ti ba 
ftene. 10, 2000, $,r$9000 
Du Bory- | 
ftene au 

Palus 

Moæotide. 10,2000, $,1$9000 
De lO- 

tient. à 

l'Occident 

de la Scy- | | 
thie. 20, 4000, 11, 109800 
Du Pont 

aux Melan- 

chloeni , ou | 
au Nord. 20,4000, 11, 109800 
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- Les deux premieres Mefures d’He- 
rodote ne font pas fort éloignées dei 
la vérité, fi l’on voyage depuis le: 
Danube jufqu'au Boryfihene en fui- 
vantla Côte; & delà vient que le 
Palus Moœotide eft aufi également 
‘éloigné du Boryflene ; car la route 
‘eft interrompue des deux côtés par 
Ja Côte ;.au lieu que dans la Scyrhie, 
(qui eft un Pays de plaine où il nya 
ix1 bois: ni chaînes de: Montagnes, 
la route eft plus droite. I fe pré- 
‘fente ici une difficulté, & elle con 
iffte en ce qu'Herodote dit qw'il ya 
‘vingt: jours de marche de l'Orient 
à l'Occident de la Scythie. Mais: 
\Herodote explique fort bien fa pen- 
fée lorfqu'1l renferme la Scyéhie en 
tre les Agathyrfi, les Neuri, les An- - 
tdrophagi & les Melanchlæni: & c'eft: 
ce qu'on doit toûjours avoir em 
wüûe pour accorder ces chofes en- 
femble. Ceux quiont examiné avec: 
Hoin ce que je viens de dire s’ap- 
percevront j'efpere. que c’eft-là la: 
wraye fituation de la Scthie, ou du: 
æmoins conviendront-ils que je ne 

Kv 
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m'éloigne pas beaucoup de [a vé- 
rité, malgré l'incertitude d’une pa- 
reille matiere. La Scythie eft donc 
fituée à peu près entre le 45° & le. 
57° dégrés de Longitude , & le 
47° & $$s de Latitude ; &-quel-. 
ques-unes de fes Colonies après 
avoir traverfé le Boryfthene , sem- 
parerent d’une certaine étendue de 
Pays jufqu'a Tiras. jh 
Onfixele - L'ordre des Rivieres dont il eff 
fituation parlé dans Herodote(e)efttel qu'if 


des Rivie- fr: : Sr : 
res de Scv- fuit. IT fort cinq Rivieres de cette 


thie, &c, Contrée qui fe jettent dans le Da- 


dont il eft mube ; fçavoir, le Porata, ou Po- 
pue rota fuivant Ammien Marcellin, qui 
__ eftune grande Riviere qui vient de. 
Orient, & qui retient encore au- 
jourd’hui fon ancien nom Pripis 

elle reçoit le Colazinus , le Cofma- 

nus ,le Zuzur, le Zur, le Baffenus, 

la Cuaroccia, la Caminea, la Calda- 

ruffa , la Zizia, la Walemare , la Wa- 
lebratuleni , la Mofna, la Nirnoua , 

la Calmazuia, la Sapufne , la Strim-: 


(e) Lib. 4 C, 47. 484 
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ba, la Serata qui coule de FES 
vers l'Oueft, la Cigieza, la Larva, 
& l’Ilana, comme le Prince Cante- 
mir lés appelle dans fon Hiftoire 
manufcrite de Moldavie, Les Grecs, 
au rapport d'Herodote , changerent 
le nom Porata en celui de Tlopir @', 
& delà vient que Conffantin Porphy- 
rogenete ( f) le nomme Bysr@ , & 
les Modernes Prut. Le Tiarantus 
d’'Herodote eft l’Alaut ; car, fuivant 
cet Auteur, il ya trois grandes Ri- 
vieres entre le Tisrantus & le Po- 
rata, & On en trouve aujourd'hui 
tout autantentre celle-ci & l'Alau- 
ta. Prtolomée place de même fon 
/lauta ; mais l'Ordiffus qui eft une 

\des trois retient encore {on premier 
inom , car elle eft appellée Aroif= 
cha, & par les Grecs après Herodote 
.Agdäæ® , comme il paroït par le 
Scholiafle d'Hefiode. Le Naparis 
(d’'Herodote (g) eft la aloniza + 
IL’Aratus , le Hieraflus de Prolomée 


Cf) De adminifir. imperio f. 108. Ed, 
Band. © * Éus à 
(g}) P. 261. Ed Hanñff, 
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( le Prince Cantemir prétend que 


c'eft l’ancien nom du Prut, ) le 
_Zegr@ de Conftantin Porphyro- 


genete, eft aujourd’hui appellé par 
corruption Siretus, & par quelques- 
uns Moldova : car c’eftune Riviere 


de la Moldavie qui prend fon cours 
vers la Pologne & qui, fuivant le 
Prince Cantemir, fe décharge par 
deux embouchures dans le Danu- 


be ; elle eft environnée des deux 
Côtes de Montagnes & de bois. 
Vient le Maris, qui conferve de- 
puis fa fource jufqu'à Sigeh fon 
ancien nom Marofch ouMerifch ; 
1l le perd en fuite, fe mêlant avec 
le Tibifcus ou Teiff, & fe décharge: 
avec lui dans le Danube : Herodote 
fépare le Maris des Rivieres de: 
Scythie , & j'eufle moi-même fuivr 
fon exemple, s’il n’avoit placé les. 
Agatyrfi fur fes bords. On rencon-. 
tre enfuitele Tiras, appellé par les: 
Turcs Turla, de fon ancien nom. 
& par Conflantin Porphyrogenere 
& les Auteurs Grecs Danaftris , d'où. 
lui eft venu celui de Dhnifter. [tire 
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fa fource d’un Lac qui fépare les 
Scythes des Neuri, je dis un Lac fur 
l'autorité d'Herodote , qu’elle que 
puiffe être fa fource. Après le Tiras: 
vient F'Hypanis, aujourd’hui le Bos, 
que Rudbecxius prétend être le Pri- 

|pelius ; mais je me fuis expliqué là- 
deffus dans un autre endroit (h }.. 
L’'Hypanis fort d’un Lac appellé 
par Herodote Msrrp Yrar@ 3 il eft: 
fitué à l'Occident de la Seythie & 
Fon trouve tout auprès des Che- 
‘vaux fauvages tout blancs. Dion: 
(Chryfofiome (i) décrit fon embou-. 
«chure de la maniere fuivante. » Il 
» forme un grand Lac près de la 
x Mer, qui eft limoneux & calme 
+ dans le beau temps; le fleuve eft 
= profond & rapide, fes bords font 
= marécageux & couvert d'arbres: 
= & de rofeaux, qui s'élevent dumi- 
lieu du Lac comme des mâts de: 
œw Vaifleau, & on y trouve même 
» une: grande quantité de Sel. ». 


(h) De Numo Rhodio ps 95. 
(2) F.437. 
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L’Hypanis reçoit fuivant Herodote, 
une petite Riviere falée appellée 
Amaxampes par les Scythes, (ce 
qui fignifiechez les Grecs legs Ok: } 
& qui les fépare des Alazones & des 
Seythæ Aratores ; elle eft éloignée 
de 800 Stades de la Mer ; & l’on 
prétend qu’elle communique fon 
amertume à l'Hypanis jufqu'à la Mer 
pendant quatre jours de marche 
Herodote ( k) place dans un autre 
endroit la contrée Efuru@ entre 
le Boryfléne & l'Hypanis ; & dit que 
c’eft delà que fort l'Exampes, qu'il 
a auparavant appellé Amaxampes ; 
fur ce que cette Riviere eft prefque 
également éloignée de l'Hypanis 
& du Tiras; celui-ci fait un circuit 
un peu au-deflous de la Riviere 
amere , l'Hypanis prend aufli un 
détour, felon Herodote, & c’eft fur: 
ces carattéres que je me fuis dé- 
, terminé à placer l’'Amaxampes dans 
l'endroit où eft aujourd'hui la pe-. 
ute Riviere de Sinauda. Après l'Hy- 
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panis vient Le Boryfthéne, lequel ef 
appellée Danapris >.par un Auteur, 
anonyme du Periplus Ponti- Euxini, 
«& aujourd’hui Daiper , d'un ancien 
mot Scythe. Quelques Auteurs qui 
fe font mêlés de parler de chofes 
‘dont ils n’avoient aucune connoif- 
fance , font fortir le Boryfthéne des 
Monts Aluuniciens , comme on les 
jappelle ; mais il n’eft pas étonnant 
que les anciens Géographes ayent 
placé les fources des Rivieres dans 
des Lacs , des Marais, ou des Mon. 
tagnes, vû qu'ils A rép s paroi- 
tre n'ignorer aucune chofe. En 
effet, Matthias Miechoyius , Cha- 
inoine de Cracovie, a remarqué que 
lle Boryflhene prend fa fource dans 
rune plaine du Palatinat de Sando- 
mir , & non point dans des Mon- 
tagnes, car il n’y en a aucune dans 
toute cette contrée. Le Bory/théne, 
if l'on en croit Herodote , ne le‘cé- 
«de qu'au Ml: fon eau eft extré- 
imement pure, fes bords font en- 
\vironnés de campagnes extrème- 
ment fertiles, & il fournit à {on 
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embouchure une grande quantité 
de Poiflons falés dont les habitans: 
fe nourriffent après les avoir fait: 
cuire fur le gril. LesGrecs ontcon- 
nu ce fleuve depuis la contrée Ger- 
rhus, qui eft éloignée de 14 jour- 
nées de la Mer. À dix journées de- 
À l’on rencontre les Soyiæ Arato- 
res qui habitent fur le Boryfihene ; 
& ce fleuve fe joignant avec l'Hy- 
panys , ils forment enfemble un 
- grand Lac avant que de fe déchar- 
ger dans la Mer. La largeur de 
feur embouchure et égale., & le 
Lac a 200 Stades d’'étendue. Le: 
Promontoire fitué entre les deux 
Rivieres étoit appellé Hippoleon , 
& fameux par le Temple de Ce- 
rès. On voyoit du temps de Dion 
€Chryfoftome dans ce même Pro- 
montoire, vis-à-vis duquel.les Ri- 
vieres fe déchargent du Lac dans 
Ja Mer, le Fort Aleëoros, ainf ap— 
pellé de la femme d'un Roi des 
Sarmates. Le Panticape tire fa four- 
ce d’un certain Lac fitué à l'Orient, 
& coulant vers le Nord:,.il vient 


ERPPPERN TRES. 233 
fe jetter dans le Boryfthène après 
avoir traver{é le territoire d’Hilæa. 
Je le place dans l'endroit où e# 
aujourd'hui le Samara, où un peu 
plus bas ; car les Seythe Agricole , 
‘qui étoient alliés à ceux du même 
nom , qui habitoiïent le bord Oc- 
(Étdertal du Boryfthene , étoient é- 
Hoignés de r1 jours de marche du 
\Panticape &s’étendoient jufqu'àGer- 
hus ; d'où il fuit que le Punticape 
m'étoit pas fort éloigné de la Mer. 
Cependant Denis Periegetes & quel- 
ques autres Auteurs placent fes em- 
bouchures à peu de diffance du 
Pont ; d’où il eft arrivé que quel- 
ques-uns venant à comparer les 
Panticape avec l’Hypanis , ont avan- 
ré qu’au-deflous d’'Olbia ou la Ville 
Boryffhéne , il fe mêle avec la Ri- 
es du même nom (1 ). L’'Hypa- 
ris, qu'on rencontre après le Bory- 
Fhéne,fort d’un lac pour traverfer le 
pays des Scythes Nomades , & laiffant 
es Hylæi à droite, il vient fe jetter 


(2) Plin Lib. 4,0, 12. 
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dans le Pont à l'endroit où eft bâties 
Cercinitis : au licu que le Gerrhus: 
‘même au fortir de fa fource rà-. 
fant le territoire de ce nom, pañe: 
entre les Scythes Nomades & les Scy- 
thes Royaux , pour venir fe jetter: 
dans l'Hypacris. On ne trouve que 
confufion dans Ptolomee ; il place: 
l'Hypanis quelques dégrés plus près: 
de l'Orient que le Borifthéne, ce qui 
donneroit lieu de croire qu'il a vou- 
lu parler de F'Hypacris. La Riviere 
Cercinitis dans Ptolomée ef différent 
te de celle qui fe décharge dans le 
Sinus Cercinitis & le Por, ainf 
qu’Herodote le dit du Gerrhus & de 
FHypacris. Prolomée place le Gerz 
rhus plus à à l'Orient, comme s’il fe 
jettoit dans le Bu Maotide - mais 
on ne fera point furpris de ces con- 
trariétés lorfqu'on fçaura que le 
nombre des dégrés eft corrompu 
dans Prolomée ; car fi Fon prend la 
peine de l’examiner avec foin, où 
verra qu'il place lHypacris à F'Oc- 
cident du Borifthéne , d’où il fuit 
que le Cercinitis de Prolomée eft le 
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même que l’Hypacris d'Herodote. 
Mais comment peut-il fe faire que 
Prolomée fafle jetter le Gerrhus dans 
le Palus Maotide , Jlorfqu’Herodote 
le fait mêler avec l'Hypacris & le 
Pont? Voici un paffage de Pline(m), 
qui tout corrompu qu'il eft,fera ai- 
fément évanouir cette difhculté. 
» La Baye, dit-il, eft appellée Car- 
m cinitis , & la Riviere Pacyris ; le 
» Lac Buges qui eft au-delà fe jette 
> dans la Mer par un canal arüfi- 
m ciel, & Buges même eft féparé 
» de Coreius, Baye du Palus Mao- 
= tide, par une shaîne de Rochers; 
æ il reçoit le Gerrhus & l’Hypanis 
æqui viennent de différens en- 
» droit ; car le Gerrhus fépare les 
w Bafilides des Nomades : l'Hypanis 
ætraverfe par un canal artificiel le 
m Pays des Nomades & des Hylei, 
» & vient fe jetter dans Buges , & 
» par un canal naturel dans le Co- 
w retus. » Sur quoi le.P. Hardouin 
pbferve re le Pacyris eft l'Hypa— 


(mm) Lib, 4.0, 12e 
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cris d’Herodore : ; &il avoit donné*à 
entendre auparavant que le Buges 
eft le Bwy Aus , le Byces de Va- 
lerius Flaccus, & le Buces de Melia. 
Mais il refte toûjours une dificul- 
té, & elle confifte en ce qu'il ne: 
s fe pas aperçu qu'on doit lire Cer- 
cinitis au lieu de Coretus, & cela fui-. 
vant Herodote même, que Pline ai 
fuivi dans cet cdot à car com-- 
ment peut-il fe faire que le Ger-. 
rhus {fe décharge à l'Orient dans le: 
Lac Byces , & l'Hypacris à l'Occi-. 
dent dans le Corerus ou au-delà, 
de Byces ; lorfque Mela nous dit: 
que ces deux Rivieres m'ont qu'une: 
même embouchure bien qu'elles: 
viennent de différentes routes ; &: 
qu’elles fe-jettent dansle Cercinitis,, 
ainfi que Pline le donne à enten-. 
dre. Cette contrariété vrent de ce: 
que lHypacris & le Gerrhus fe dé: 
chargent par la même embouchu= 
re dans le Cercinitis & le: Ponr : -& 
fe rendent par un canal artificiel 
Byces & dans le Palus Moœotide . 
d’où il fort par un:autre canal arti= 
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iciel : c’eft ce fameux cafal qu’'Ele- 
odote dit avoir été fait par des Ef- 
Javes Seyches. Conflantin Porphy- 
pgenete ( n) rapporte que de fon 
=mps ce canal étoit rempli de terre 
z d'arbres. sis buts à 
Le Tanais , qui eft le dernier. 
euve de Scythie , aujourd’hui con-. 
u fous le nom de Tan & de Don, 
prt, fuivant Herodote , d’un grand 
ic aujourd'hui appellé Juan , &.. 
jette dans le Palus læotide. Mais. 
n ne fçait de quelles Rivieres cet 
uteur veut parler lorfqu'il dit que 
ï Licus, l'Oarus & le Syrois tom- 
ent dans le Palus Maœotide. Prolo- 
de place le Lycus à FOccident 
ois dégrés plus près quele Tanais: 
peut donc fe faire que cette Ri- 
ere foit le Sie , qui à confervé 
nelque chofe de fon ancien nom, 
moins qu'il n’ait eu d’abord ce- 
i-c1, & que les Grecs fuivant leur : 
pütûme ne l'ayent changé pour 
lui de Lycus , dont le fon leur a 


Le cs fol33, 
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paru mofns barbare : Quant àl'Oa- 
rus, fuppofé que ce foit lAgaru: 
de Prolomée , la defcription d'Hero- 
dote fe trouve faufle , car on doit 
le placer à l'Occident du Lycus ; 
mais on ne fçait encore à quoi s’en 
tenir là-deffus ; quoique cet Au- 
teur le place entre le Lycus & le 
Tanais. 


Le Syrgis , qu'Herodote (o ) ap- 


pelle dans un autre endroit Yes 


fe jette dans le Tanais ; il faut donc 
que ce foit le petit LE ou le 
Sevier{xy , du moins fi l’on en juge: 
par la conformité des noms. Hero- 
dote (p) dit que ces Rivieres vien- 
nent des Thyffagetæ, non pointde lai 
contrée des Thyflageræ, mais d’une 
contrée voifine ; car 1l place un 
peu après l'Oarus dans un défert 
fitué au-deffous ou au Midi des: 
Thyffasetæ : la Riviere reftante eftl 
V'Araxes ou le Volga , ainfi que je: 
l'ai prouvé dans un autre endroit. #' 
(o ) Lib. 6, 0. 113. 


(p) Ibid. 
* AG. Germ, Diflertatioff fur l'origine: 
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ñn connoiît trop bien le PO 
n & la Mer Cafpienne pour qu'il . 
it befoin de m'y arrêter. Arifleas 
roconefius appelle le Pont la Mer 
leridionale eu égard aux Scythes, 
ais Herodote lui donne le nom de 
ler Septentrionale relativement à 
Grece. Rien ne prouve mieux 

fidelité & l’exa@itude d’Hero- 
te que la longueur qu'il donne à la 
ler Cafpienne, car il l’a fait beau- 
pup plus longue que large, & en 
fet les Ruffiens l'ont trouvéetelle, : 
soique les Modernes lui donnent . 
re figure quarrée. Il place le Cau- 
fe à l'Occident de la Mer Caf- 
inne , & à l'Orient une plaine 
ttrèmement fpacieufe dont les 
laffagetes poffedent la plus grande 
tie, & qui eft connue des Au- 
urs Arabes & Perfans fous le nom 
Kaphjak & de Dafcht, qui figni- 
‘unie Plaine. [ldécritenfin, mais 
ns les nommer , les Montaynes 
ii font à l'Orient ; car les rivages 


la fituation des anciens Scythes. Vol, I 
163. & fuiv. Année 1742, 
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du Volga font extrêmement élevés: 
du côté de l'Occident ; & delà vient 
que cette contrée eft aujourd’hui 
appellée MNagorna , c’eft- à -dire 
Montaisneufe. On n’y trouve cepen- 
dant point de Montagnes , mais: 
une plaine dont les bords font très- 
élevés ; celle du côté de l'Orient 
eft beaucoup plus fpacieufe, ce qui 
a fait appeller cette contrée Lu-. 
gavoia où campagne , d’où 1l fuit que: 
les Montagnes dont parle Herodote: 
ne font autres que celles qu'on ap-- 
pelle aujourd'hui Wergaturii , &c: 
qu’on nommoit autrefois Riphæi. 

On fixe * Après avoir fixé la fituation des: 
la fituation Mers, des Rivieres , des Montag-: 
<es Peu- | - 
ples de Ja NES & des Plaines que la longueur: 
Scythie, du temps ni les révolutions arri-: 

vées dans le monde, n’ont pü al-. 
térer ; je m'en fervirai pour fixer: 
_celle des Peuples qui ont autrefois: 
habité la Seythie. Timonax ( q ) dans: 
fon premier Livre des Scythes, rap: 


{ g] Ap. Schol, Apollonii Rhodii ; lib. 4, 
V.:521, | 
poite 
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porte que la Scythie a été habitée 
par so Nations différentes : mais 
comme on ignore en quel témps 
il a écrit, ni s'il parle des Peuples 
-de fon temps, ou de ceux qui ont 
exifté autrefois, on ne fauroit faire 
-aucun fond fur fon témoignage ; 
je fuivrai donc pour ainfi dire l'or- 
-dre de la Nature, & après avoir dé- 
-terminé la pofition des Nations für 
le récit d'Herodote , j'appuyerai 
mon fentiment des preuves les plus 
-propres à le faire valoir.On renconi- 
tre fur la Côte du Pont à commen- 
cer du Danube & près l'embouchure 
du Tiras, les Tiritæ ; c’eft-là où fort 
aujourd’hui Belgorod & lesButziacrs. 
Les Scythe Aratores habitoient la 
contrée Méditerranée depuis Le Tia- 
-rantus jufqu'au Tiras ; qu’'Herodote.a 
mis à caufe de cela au nombre des 
* Rivieres de Scythie : ils poffedoient 
donc la Walachie , la Moldavie & 
une petite partie de la Tran/ylvanie. 
Les Agathyrfæ, Peuples originaires 
- de la Scythie, habitoient à l'Occi- 
- dent au-delà du fleuve Maris,, je 
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veux dire dans la Tran/ylvanie Oc- 
cidentale. Au-delà du fyras & fur 
la Côte étoient les Callipide , & 
au-deflus les Alazones , tous deux 
entre le Tyras & l'Hypanis. On con- 
noît beaucoup mieux la fituation 
des Alazones que celle des Callipi- 


de ; car fuivant Herodote , la fource 
-de l'Hypanis fépare les Alazones des 
&Seythes. A l'Orient font les frontie- 


res des Alazones , & vis-à-vis les 


-Hamaxampes;le refte du pays jufqu’à 
a Mer eft donc habité parles Calli- 
-pide, que Denis d'Halicarnaffe met 
au voifinage des Olbitæ. Ceux - ci 
‘habitent au-delà de l'Hypanis, & les 
: Aazones fur le fleuve même ; tous 
‘deux à l'Occident de.la Ville d’OI- 
bia 3 mais les Alazones font plus 
“près du Nord que les Callipidæ.: 


il s'enfuit donc queles Alazones ha- 


“bitoient au Midi du Palatinat de 
. Podolie, & dansle territoire de Erac- 
dau, entre le Bog & le Niefter ; & 
‘les Callipidæ à l'Orient de Berclau 
- & dans le territoire d'Ozacow. En- 


tre l'Hypanis & le Boryfthéne étoient 


LL: 
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les Olbitæ, originaires de Grece, 
JR où font aujourd’hui le Dzixe 
Pole, les plaines défertes, & une par- 
tie du territoire d'Ozacow. Les Scy- 
the Aratores qui étoient alliés aux 
Scythes que j'ai placés ci-deflus dans 
Ja Walachie & la Moldavie, tant par 
le fang que par la conformité des 
mœurs , pofledoient le refte du 
pays. L'union des deux corps des 
Aratores étoit comme rompue au 
Nord à la fource du Tiras par les 
Neuri & les Alazones, par l’'Hypa- 
_nis même jufqu’aux Hamaxampes. 
Le Gerrhus, contrée fituée à l'O- 
rient du Borifthéne, eft éloignée de 
14 journées de la Mer ; depuis cette 
contrée jufqu'aux Olbitæ on mar- 

che pendant dix jours fur les ter- 
| res des Scythæ Agricole : ils habi- 
_toient donc le Palatinat de Braclau, 
& tout le pays compris depuis la 
ource du Bog jufqu'à Kiow, entre 
Je Boryfthéne & l'Hypanis, au con- 
fluent defquels habitoient les Olbi- 
te. Les Neuri poflédoient le pays 
qui eft au-deflus des See Arao- 
4 1} 
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tores depuis la fource du Tiras juf- 
‘qu'au Boryfthéne, à l'Orient du Pa- 
“Jatinat de Lambers, Belezo & Wolhy- 
nia; & c’éft d'eux que cette con- 
trée a été appellée Meuris. Les Ge- 
loni & les Budini habitoient vers 
FOccident (r}) là où eft le Palati- 
‘nat de Chelm & Briefcia. Les Meuri 
:“habitoient autrefois à l'Orient du 
“Boryfthéne au-deffus des Scyræ Agri- 
‘colæ | & étoient appellés Newa ou 
Nwera par les Auteurs Grecs (f{ ): 
"mais uné génération avant l’expé- 
“dition de Darius (+) ils furent chaf- 
“fez de leur pays par une multitude 
‘dé Serpens qui y vinrent des déferts 
du Nord , & ils virent s'établir dans 
“Je voifinage des Budini qui les y 
“laifferent vivre tranquillement. L'an 
“4t 99 dé Ra° période Julienne , Da- 
 rius ayant réCouvrÉ Babÿlone , > dé- 
“clara la Güerre aux Scythes, ainfi 
‘que lé dit Herodore au commence- 
s ment de fa: En Cet ie 


ER 0 F 
ve Herodote, Lib act. 
ENT Jhid. e, 105. . 
us 5 Exflashids äd Dyonifs. 4, 37 "ue 
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-eur (u) donne 23, 24 & 30 ans 
à chaque génération ; d où il fuit 
que les Meuri pailerent le Borifihene 
vers l’an 4176,-ou4165$ de lapé- 
riode Julienne : Herodote ne dit ce- 
pendant rien qui puifle fervir à fixer 
la demeure des euri avant ce 
temps-là, non plus que celle des 
Geloni & de Budini. Je vais donc 


“apporter les raifons qui m'ont obli- 


gé à leur affigner la contrée dont ÿ af 


| parlé ci-defius. Les Budini étoient 


originaires de Scythie & formoient 
un Peu ple extrèmementnombreux, 
mais ayant été chaflez. du corps de 
leur Nation, ils fe retirerent à l'Oc- 
cident du Borifthéne > & c'elt delà 


qu’eft venue l'Hifloire des deux 


freres Gelonus & Agathyrfus rappor- 
tée par Herodote. Les .Agathyrfi s'é- 
tant retiré vers l'Occident, les Bu- 
dini fuivirent leur exemple ; mais 
les Geloni qu'Herodote prétend être 


#41 TRE EUR PCA compte sos 
ans pour 22 générations no complettes + 
& Lib. 3. c. 2: ikdit tn 3 | ea vas 
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originaires de Grece , s'étant mé- 
lés avec les Budini, ils adopterent 
quelques-unes des coûtumes des 
Scythes ; & dela vient que les Bu- 
dini furent aufli appellez Geloni. 
Herodote prétend que cette Hiftoire 
€ft fabuleufe ; que les Geloniavoient 
une origine & des mœurs différen- 
tes, & parloient partie Grec, par- 
tie Scythe , au lieu que les Bud 
n'avoient d'autre langue que la 
Seythe ; que les premiers s'adonnoient 
à l'Aoriculture & au Jardinage, & 
vivoient dans les Villes, au lieu que 
les derniers n’avoient d’autre occu- 
pation que celle de garder leurs 
Troupeaux. Cette confufion a été 
caufe qu'ona regardé Gelonus com- 
me le pere des Scyihes , quoiqu'il 
cut aufft peu de relation avec ceux- 
ci qu'avec les Budini. C’eft de la 
Ville de Gelonus fituée dans le Pays 
des Budini, que ces Geloni ont tiré 
eur nom & leur origine; elle étoit 
fermée d’une muraille dont chaque 
face avoit. 30 Stades ; leurs mai- 
{ons étoient bâties de briques | & 
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fs adoroient les mêmes Divinités 
que les Grecs avec cette différence 
(que leurs flatues étoient de bois. 
Etienne de Bizance met cette Ville 
dans le Pays des Sarmates. Cette 
migration des Budini & des MNeuri 
‘eft une époque mémorable dans 
J’'Hiftoire du Nord , comme nous 
apprennent les. Mythologiftes r 
(c’eft dans ce temps-là qu'Odin le 
premier & les Fenni, ou les Meurt 
& les Budini vinrent s'établir dans 
le Golfe de Bothnie & dans la Scan- 
idivanie même. Il s'enfuit donc que 
les Meuri habitoïent auparavant fut 
a Defna , mais qu'ils s’établirent 
‘dans la fuite dans la baffe Lithua- 
inie & dans un certaur canton de 
la Volhynie, & les Budini_& les Ge- 
oni fur les frontieres de: Breflici. 
l\Herodote met un défert au Nord des 
Meuri & des Budini, mais avec cette 
xeftriction , autant que j'ai pû L'ap- 
prendre ; car , comme dit Plutarque 
«dans la vie. # Thefée , lorfque les 
anciens Géographes avoient à dé- 
rire des Pays qu'ils ne connoif- 
Liv 
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foient point , ils feignoient qu ak 
n'y avoit que des fables arides 8 
pleins de bêtes féroces , avec des’ 
Marais impénétrables , des Mon- 
tagnes inacceflibles &' des Mers 
glacées, de peur qu'on néles ac- 
cufàt d’avoir ignoré les Pays qu'ils 
hifloient en blanc fur leurs Cartes. 
11 paroît cependant, comme je l’ai 
remarqué ailleurs , (w) qu'Hero- 
dote a Connu les Wenedi & les Ifles 
Eleétrides dans la Mer Baltique, aufi 
bien que lEridanus qui eft auprès 
de Riga, & qu’on appelle ES 
d’hui la Duna. 

On trouve fur la Côte au-delà 
du Boryfthéne la contrée Hylæa , qui 
eft renfermée entre le Panticape & 
PHypacris , & la feule de la Scyrhie, 
oùil y ait des forêts: c’elt ce qu'on 
appelle aujourd’hui la petite Tar- 
zarie. Au-delà en tirant vers FOrient 
{ont les Seyhæ Agricole , dont le 
Pays le long du Panticape eft de 
trois cos de marche & de ‘nésss 


FÉ W) Vids Dé. de Numo Rhodio, 
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jufqu'au Eoryfthéne, & qui parcon- 
féquent confinent à la De/na dans 
l'Ukraine Orientale ; c’eft-à qu’eft 
la Contrée Gerrhus'& la fépulture 
des Rois des Scythes. Au-delà eft 
un vafte défert , & plus loin les 
Androphages, Nation particulicre, 
qui n'a rien de commun avec les 
Scythes, dans l'étendue duterritoire 
de Smolen/xo & de litepfxo ; enfuite 
un défert & des lieux incultes ,.au- 
tant que j'ai pû le favoir, dit Hero. 
dote, Les $cythes: Nomades habitent 
au-delà du Panticape & le long de 
la Riviere Gerrhus en tirant vers le 
Nord ; une partie de ces. Peuples 
eff fituée à l'Occident de l'H;pacris. 
Les Tauri poffedent une :grande 
«érendue de Pays dansla partie Oc- 
icidentaleide la Cherfonnefe ; car les 
(Scythæ Khegii, appellez Aer, ou 
‘Optumi , habitent la partie Septen- 
itrionale de la Péninfule, & s’éten- 
«dent jufqu'au Gerrhus & au Sinus 
(Cercinitis , & au-delà du canal qui 
communique du Gerrhus au Lac 


iByces d'où fort le Tanais, & àl'O- 
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ient jufqu’à l'embouchure du Ta- 
nais: Ce Pays eff aujourd’huï ba- 

bité par les Tartares de Crim , les 

ANogais & les Cofaques: Au-delr-des 

Scythæ Resii font les Melanchlænt , 
Nation différente des Scythes, dans. 
de territoire de Mofcor & le voili- 
nage en tirant vers l'Orient. Tout 
ce qui s'étend au-delà en tirant vers 
le Nord, n’eft rempli fuivant Hero: 

dote, que de lacs, de Marais , & 

de déferts. Plutarque Cx ) avoit 

appris de ceux qui avoient voyagé. 
dans la Seythie & la Thrace que les 

Tacs & les Marais font très-fréquens 
dans ces Pays, & c'eff à eux que 
Poffidonius attribue les froids vio- 
lens qui y régnent. Hs rapportoïent 

qu'au-delà de ces lacs & de ces dét. 
{erts l’air étoit fi chargé de plumes: 
quel les Voyageurs. en perdoient la 

vûe ; ce qui doit s'entendre fuivant 

Hérodote dé là grande- quantité: dé: 
neige qui tombe dans-ces contrées > 
cependant la poftérité n’a pas laflé: 
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d’ajoûter foi à ce conte, & d’appe- 
ler ce Pays Pterophoron , à caufe ,, 
dit Pline (y) de la chûte conti : 
nuelle d’une neige qui reflemble à 
des plumes. Herodote appelle la con- 
trée fituée fur le Palus Maotide . 
& qui eft traverfée par le Lycus & 
FOarus Maotis. Au-delà. du Tanais 
au fond de la Baye du Palus Mao 
tide habitent les Axis ou plütôt 
les Auger Sauromatæ : Cette. Baye 
eft fituée dans l'endroit oùle Palus: 
Maotides’avance dans les: Côtes.de 
FAfie, pourrecevoir le Tanais. Ces: 
Lazii Sauromate font à 15, jour 
nées versle Nord. La raifen: pour: 
laquelle je ne puis rapporter ces: 
jours aux Stades , c’eft. que: tout: 
ce Pâys eft extrêmement montag-- 
neux,. & qu'on ne fauroit par con-- 
féquent afligner un nombre de Staz- 
des fixes à-chaque dégré ; comme: 
lorfqu’Herodote dit qu'il y: a-trente” 
jours de marche depuis’ le: Palus: 
Meotide jufqu'au Phafis, ce quifaitr 


(iy,) Libiac. rés, 


« 
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une diftance de quatre dégrés à 
caufe des montagnes. & des dé- 
tours ÿ au lieu que dans les Pays 
_de plaines 30 jours,:fuivant Hero- 
“dote foht équivalens à 12 dégrés. 
J'ai donc placé les Eazü dans les 
endroits où ils habitoient long- 
temps après Herodore. Cet. Auteur 
(3) a eu tort de croire que les 4431 
ont été ainfi appellez de Auks, un 
choix par lots ; car , faifant allu- 
fion à cette étymologie, il dit que 
les Budini eurent le fecond lot, &: 
habiterent au-defluis des Lazii vers 
le Nord. Il rapporte encore que les 
Amazones defcendoient desSarmates 
qui habtoient près du Danube & le 
long de la Côte-du Pont & du Palus 
Maotide en tirant vers le Nord, qu’- 
elles firent une defcenite chez les 
Crémni, & râvagerent le Pays fitué 
éñtre ceux-ci & lembouchure du 
Tänais, qu’elles s’érablirent dans le 
Nord, & que s'étant mêlées avec 
les Scyches ; elles prirent la réfolu- 
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tion de pañler ce fleuve. (a) Elles 
s'établirent entre les Laziü & les 
Budini au Midi des deux; elles par- 
loient la même langue que les Sar< 
mates ; & elles apprirent celle des 
Scythes avec beaucoup de peine par 
lentremife des Budini dont elles re- 
cherchoient le commerce, ce qui 
fut cau£e, dit Herodote, qu’elles par- 
loient un très- mauvais langage. 
‘Au-deffus des Budini en tirant vers 
He Nord , eft un défert de fept 
jours de marche qui s'étend depuis 
le fleuve Syrgis jufqu'aux fources 
du Licus & de l'Ourus. Un peu plus 
haut habitent les Thifagere, ou 
(Thyrfagetæ fuivant Walerius Flac- 
eus , Peuple nombreux qui ture fon 
‘@rigine d’un autre Pays que la Sei- 
ithie, & avec eux en tirant vers le 
‘Sud-Eff les Iyrcæ. Les Se) the Rebel 
des ou Exules ayant été bannis par 
les Seythe Regii , s'établirent plus 
‘avant vers l'Orient: leur Pays n'eft 
qu'une plaine continue ; maisl de- 
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vient -infenfiblement plus: raboz>- 
teux, & fe termine à la fin pardes: 
hautes montagnes. On ne trouve: 
point d’autres montagnes dans-ces: 
contrées que les Riphei au-delà du: 
Volga, aujourd'hui appellées Fer. 
gaturii ; & nous nous en fervirons: 
pour fixer la fituation de ces Peu. 
ples. En effet, le bord Occidental! 
du Volga eft appellé Nagorna oui 
Montagneux ; mais ceux qui ont: 
navigé fur cette Riviere n’ont ap 
perçu aucune montagne, mais feu. 
Jement que fes bords font plus élez. 
vés ; ceux du côté: de l'Orient: 
étant marécageux & fuivis d’une: 
vafte plaine. If n'y a donc point. 
d’autres montagnes que les Riphæi: 
au pied defquels Herodote place les: 
Argippæi, qu’on appelle auffi Sacri: 
.& Calvi , à caufe qu'ils naiffent: 
tous chauves. Ces Calvi, qu'He-. 
rodote nous dépeint avec le nez. 
plat & une longue barbe, étoient 
extrêmement juites &. équitables, 
ils vivoient fans armes. & fe: fai- 
foient reel de leurs voifins par 


ÉPRENÉAMR ES, 29% 
eur bonne foi ; les Scythes & les 
Marchands Grecs qui étoient éta- 
blis aux environs du Borifthéne & 
(dans toutes les contrées du Pont, 
commerçoient avec eux , & les 
Scythes rapportent qu'ils entrete- 
inoient correfpondance par lemoïen 
de fept interprêtes qui parloientcha- 
‘un une langue différente. Il peut 
(donc fe faire , quil y ait eu autre- 
fois parmi eux plufieurs autres Na-- 
tions , dont on a perdu connoiflan- 
ice, à caufe qu’elles étoient moins. 
iconfidérables. Perfonne n’a jamais 
pénétré plus loin que les Argippæi, 
‘à caufe des montagnesau pied-def- 
(quelles ils habitoient ; mais on a: 
:fçû-de ces Peuples que les Agipodes 
‘yavoient fixé leur féjour, & qu'on: 
(trouvoit au-delà des Peuples qui 
‘dormoient pendant fix mois de F'an- 
née, ce qui prouve qu'ils devoient 
être aux extrémités du Nord. À. 
Orient des Argippæi font les Ari- 
mafpes, &'au Nord de ceux-ci les. 
Apipodes &les Gryphes auxquels on: 
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a confié la garde de For. On place 
les Hyperboréens direétement fous le: 
Pôle , fans connoître précifément: 
leur Pays; & toutes ces Nations: 
au-delà des Arpippæi & des Iffedo- 
nes Ont été inconnues où aux Scy- 
thes ou aux Marchands Grecs. Les: 
Arpippæi & les Iffedones étoient les: 
feuls qui en euffent connoïffance.. 
Les Maffagetes poflédoient à lO-- 
rient & au-delà de l'Araxe plu 
fieurs contrées fort vaftes fur la Mer: 
Cafpienne vis-à-vis des Iffedones s: 
mais ceux-ci avoient les Arsippæi à: 
J'Occident, les Arimafpes au Nord, 
les Mafjagetes au Midi, & vraifem-. 
blablement encore à l'Orient’, &: 
confinoient à. {a Mer Cafpienne. 

: Voilà. quelle eft la fituation dé 
ces Peuples, autant que j'ai pû la. 
recueillir d'Herodote , de la nature 
des lieux, & des circonftances les 
plus probables. On va voir main- 
tenant combien Olaus Rudbecxius 
s’eft éloigné de mon fentiment, & 
avec quellé confufon 1 place ces 
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Nations dans toute l'étendue du 
Nord. » Les Callipide , dit-il, ha- 
» bitent le Borifthéne ; les Halizones ;. 
+ là où eft aujourd'hui Halizum 
» les Scythæ Aratores, la Pologne &c 
p ja Livonie : les Neuri, le bord oc- 
» cidental du Weiffel jufqu'à MNarva; 
»enfin , les Seyihe Agricole, qui. 
o étoient à lorient du Borifthéne, 
» Je Territoire de Mofcow. Les Scy- 
0 thæ Regii font les mêmes que les 
» Tartares de Crimée : les Melan- 
» chlæni, ceux de Mofcow jufqu’au 
> Ladoga & V'Onega. Les Budinifont 
° fur la Mer Baltique , les Thyflage- 
 tæ dans la Carelie & la Savolaxie : 
» les Iyrcæ dans la Ruffie à Jyrgo- 
s witz : les Scithæ Calvi font les 
> Lapons : les Sacri, les Uplandois : 
oles Aroippæi, les Suedois, ainfi 
# appellés du mot Suedois Arkip- 
» par qui fignifie combattre avec des 
»dards , avec lefquels les Scithes 
ventretenoient correfpondance par 
» le moyen de fept langues , fa- 
» voir , la Polonnoife , la Ruffienne , 
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5 Ja Lithuanienne , VEfthonienne, la 
» Finlando’{e & la Lapponoife: En=. 
» fin, il place les Ifedones dans la: 
» Province d'Efthen. » Je ne per- 
drai point mon temps à réfuter ces: 
chiméres, vü qu'il eft aïfé de voir: 
par ce que j'ai dit, qu’il a couru un 
peu trop légerement depuis le Bo=. 
riflhéne jufqw'en Scandivanie , fans 
avoir égard à la fituation des Ri- 
_vieres, des Montagnes, ni des Ma- 
rais, & quil a difperfé à l’avan- 
ture les Scithes d’ Herodote. | 
Nicolas Witfen dans la premiere 
Édition de fa Tartarie Septentrio= 
nale & Occidentale (b), a trai- 
té dans fa premiere Partie des an-. 
ciens Habitans de ces contrées, 6: 
cité Herodote | (c) mais fans l’ex= 
pliquer ; mais il a entierement re-: 
tranché cette premiere Partie de: 
fa feconde Édition. J'ai expliqué: 
dans ma Differtation de Numo Rho= 


(BYE. 107. Amft, 16924 
c ] Ami, 179$. 
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io, les raifons qui m'ont obligé à 
placer l'Eridanus d’Hérodore & les 
Wenedi dans ces Contrées 3 & je 
traiterai ce même fujet dans un au- 
tre endroit, lorfque j'aurai eu la 
commodité d’éclaircir plufieurs au 
tres chofes que jai omifes dans 
celle-ci. 4, a 


PR en 
HaDibedfEr AN 


Er d'où vient qu'il eff fujet au mat 


aduc. 


: Roues eft un animal fort coms 
LE mun dans la Pruffe, la Cur- 
lande , la Livonie, Ja Norwese ; 
& les autres païs du Nord. Il eft 
de la hauteur d’un Cheval ,ilale 
corps figuré comme celui d’une 
Renne , jamais plus gros & plus 
tong , les jambes fort longues, les 
pieds larges & fourchus, les cor- 

es longues ;' larges & inégales 

mme la Chevre fauvage, mais 

M 


4 
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garnies d’un moindre nombre de 
Cornichons que celles du Cerf. 
Sa chair eft bonne à manger ;, 
& on la fert fur les meilleures Ta- 
bles. 
L’Elan eft extrêmement fujet au 
mal Caduc , & c’eft ce qui en fa- 
cilite la prife, qui fans cela feroit 
très-difiicile. En ayant difléqué un, 
je trouvai dans fa tête plufieurs 
groffes Mouches qui lui avoient 
prefque entiérement mangé le cer- 
veau. On a obfervé depuis long- 
tems que ce pauvre animal eft at- 
taqué dans les Forêts du Nord, 
fur-tout vers le commencement de 
l'Hyver, par de groffes Mouches, 
qui cherchent à s’infinuer dans fes 
oreilles & à fe loger dans fa tête. 
I! n’eft donc pas étonnant que le 
bourdonnement de ces infeétes, 
joint aux douleurs qu'ils lui caufent 
en lui rongeant le cerveau, le ren- 
dent fujet à cette redoutable ma- 
ladie. Hellving Miniftre à ÆAuger= 
bourg en Pruffe, dit'avoir vû for- 
tir plufieurs fois des Eflains de 
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:Mouches des nafeaux de-lElan, 
& qu'il lui a trouvé la tête entié- 
tement farcie de ces Infeétes. La 
plûüpart M fous la forme 
de Vers, & on les apperçoit plus 
oumoins 2 felon qu'ils 
font plus ou moins avant dans la 
tête. Ils fe logent aufli dans la 
peau de l’Elan, fur-tout , aux en- 
virons de l’épine , & ils la percent 
après qu'ils ont atteint leur pec- 

feion. 


M j 
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Sn nel 
MANIERE. 


D'or Ex de nel re | 


ctdes es rome L. Frifch. 


ë 2 Kédé dapbnt à qui les ho 
"Eu & les Sciences ont dès obliga- 
-tions'infiniés ; m'a communiqué 
cette méthode de renouveller l'E- 
corce des Arbres Fruitièrs , dont 
il a un très- grand nombre dans 
fon Verger à Carpzon. S'il ap= 
perçoit un Pommier , un Poirier, 
ou un Cerifier dont l'Ecorce foit 
défigurée par des nœuds dei 
excroiffances ou telle : autre dé- 
fe&uofité capable de nuire à fa 
fécondité , ou d'en diminuer la 
beauté ; il ne fe contente point 
comme les autres de lunir , d’en 
enlever les nœuds & la réfine, 
mais il dépouille FArbre de fon 
Ecorce juiqu'à la racine , laiffant 
le bois à nud fans la moindre fi- 
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bre de fon enveloppe. La premie- 
re fois que ce Seigneur me fit part 
de fon fecret, je ne pus m'empè- 
cher de lui témoigner mes doutes 
fur une méthode qui me fembloit 
contraire à l'expérience journa- 
here, malgré tout ce qu’il m'avoit 
dit de fon innocence & de fon 
l'efficacité pour la guérifon des ma- 
Jadies des Arbres 3 car perfonne 
nn ignore qu'un Arbre meurt pour 
peuqu'on le dépouille. de fon 
Ecorce:, lors fur - tout que la’ di- 
vifién eft circulaire & pratiquée 
tout autour du tonci Mais je n'ai 
plus douté ‘du fuccès de cette ex- 
Ipérience , depuis que ce Seigneur 
im'a fait voir. po teurs Arbres fur 
lefquels il l'a pratiquée , & dont 
Hl' a renouvellé l'Ecorce, & je me 
Muis convaincu moi-même “dela 
réufite d’une méthode dont per- 
fonne ‘n'avoit connoïffance ; ou 
n’avoit peut-être ofé mettre en ufa-: 
e avant lui: Jai donc cru rendre* 
fervice aux Médecins & aux Bo-: 
tanitess : de; les, infiuice:des pré. 
M 1j 
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eautions que cette opération éxige. | 
2° On choifira le Solftice d'E- 
té, quieft le tems où la Séve eft 
la plus fluide & la plus abondan- 
te, fans négliger l’expofñition du Jar< 
din ou du Verger; car il eft conf- 
tant qu'elle fe porte plus prompte- 
ment dans les Arbres expofés au 
midi , que dans ceux qui regardent 
le Nord. 

29. On dépouillera entiérement 
le tronc de l’Arbre de fon Ecorce, 
afin qu'il puifle en reprendre>uné 
nouvelle, & que rien ne foit ca- 
pable de le défigurer , comme il 
arriveroit fi on laifloit quelque por- 
tion de la premiere. 

30. On étendra légérement & 
également avec une plume la Séve 
qui fuinte à travers du tronc , er 
a diri igeant vers les endroits où elle: 
a ape la peine à fe porter. 

4°. Pour empêcher que la cha< 
feur du Soleil ne diffipe la Séve sc 
on aura foin de couvrir l’Arbre ; 
fur-tout du côté du Midi, par où 
on le garantira encore de la pouf: 
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fiere que le Vent pourroit y jetter. 
On aura foin enfin de garantir 
la nouvelle Ecorce de tout ce qui 
peut lui nuire , le moindre frot- 
tement étant capable de l’offen- 
er dans l’état où elle fe trouve. 
Outre l'utilité dont cette décou- 
verte peut être dans le commer- 
ce, clle ne fçauroit manquer de 
procurer un Avantage confidérable 
à ceux qui ont des Arbres, & qui 
trafiquent de leur Bois. 


ROC ELLE 
ÉEXPERIENG.E 
Sur LA CONGÉLATION. 


Par le D". S. Reifel, tirée des ME- 
langes Curieux de la Nature. 


An. 2. Obl. 177. 


LE 4AC Herzus, Apothicaire de 
l'Ele&teur d'Hannovre , célébre 
par fon {çavoir dansla Chimie, dif- 
tilla en 1669 par l'Alambic, le fang 


d’une perfonne qui avoit eu la tête 
M iv 
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tranchée, & mit l’eau qu'il en tira 


dans deux Phioles de quatre onces 


chacune. Tlexpofa ces Phioles à Fair : 


après les avoir bouchées, & l’eau 


ne fe gela jamais, quoique le froid 


fût des plus violens. Surpris de ce 
phénoméne , il en prit une dans 


fa main vers le milieu de Janvier 


1670, & l'ayant expofée à l'air, 


après l'avoir échauffée pendant 


quelque tems, Peau fe gela auffi- 
tôt ,; à la réferve des endroits où: 
il n'avoit point touché. Il laifle 


aux curieux le foin de découvrirle 


caufe de ce phénoméne, & à recher- 


cher s’il provient de l'intervention 


antérieure de la chaleur , ou de 
l'agitation des différens atomes 
dont l'eau eft compofée, 


{ 
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Rio Ent x Do 
QUESTION 


l pr laquelle on examine S'il eff pof= 

_Jible dereffufciter une À Plante de fes 

| _ Sels, Extraite d'Ojaus Borrichius, | 
Par Th. Bartholin. À &, de Copen- 


. hague, p. 78, 79. 


)Lavs Borrichius s’étant trou- 

vÉ à une. promotion publique 
LÉ Bacheliers , Le premier Candi- 
dat lui probofa les trois queftions. 
| fuivantes. 1°, Si les Ses, ont 
connu les édis des Plantes ? 2°, Si 
Itous les Sels ont la même gr 
cacité ? 30. Si Pon peut reflufciter 
les Plantes de leurs Sels? Olaus 
Borrichius répondit à à ces quellions 
d'une, maniere ,qui fatisfit pleine- 
ment fes Auditeurs. Il prouva que 
les Anciens ont connu les Sels, par 
pluficurs pañlages tirés de (otre 
Ecrits. If nia qu’ils poffedent tous 
Jes mêmes vertus ; & il démontra 

My 
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par des autorités inconteftables que 
l'on peut reflufciter les Plantes de 
leurs Sels. Voici, autant que je puis 
m'en fouvenir , les exemples qu'il 
allégua pour appuyer fon fenti- 
ment. | 
. Querceran a obfervé dans une 

Leflive congelée d’Orties , plu- 
fieurs figures de la même Plante 
dont les racines, les feuilles & les 
tiges étoient aufli exatement def- 
finées qu'un Peintre l'eût pû faire. 

Hannibal Barlet , fameux Chi- 
milte Parifien, a montré à Borellus 
& à plufieurs autres , une Plante 
qu'il avoit reflufcitée du Tartre de 
Vitriol ; on peut voir ce que celui- 
ci en dit dans fon Hifloire des Re- 
medes. R 

Le Feyre , autrefois premier Més 
decin du Roi d'Angleterre , ayant 
Fait digerer du Sel Lixiviel de Tar- 
tre , d’abord avec de l'Efprit de. 
_ Vinaigre, & enfuite , avec de FAI- 
cohol, pendant feize mois & plus, 
& l'ayant fublimé dans une cu- 
curbite de Verre, il s’éleva fous la 
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forme exacte d’une Vigne, à l’ex= 
ception de la couleur S. Sachfius, 
dans fon Ampelographie, ou Defcrip- 
tion de la Vigne , dit avoir vu 
dans le Laboraroire de Holftein 
une Vigne qui avoit été reflufcitée 
du Sel de Tartre. 
Daniel Horflius a vu de même 
feflufciter FAbfinthe de fon Sel. 
Pierre Servius, Médecin à Rome, 
a aufli vû reffufciter un Rofier de fes 
cendres dans l'efpace de vingt- 
quatre heures, mais elles avoient 
été préparées avec beaucoup dé 
foin & de fagacité. 
Borrichius lui-même ayant réduit 
en cendre des jets de Cyprès, en 
| it le Sel dans un vaiffeau de Ver- 
re, & y ajouta au bout de quel- 
ques mois un peu de phlegme de 
© Vitriol , pour voir la forme que 
prendroit ce Sel ainfi mêlé avec 
un acide. Ayant examiné attenti- 
vement le vaifleau à la fin du mois, 
il découvrit fur fes parois plufieurs 
figures de Cyprés, & dans le mi- 
leu du vaifleau un petit Arbre , de 
M v; 
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4. hauteur du, petit doigt , qui à 


l'exception de la pee ed étoit 


autant femblable à lArbre qui don- 
ne le Santal. Il étoit extrêmement 
maniable, & il:n’y a point de Cu 


rieux à Paris qui ne l'ait vû. 


pere 


@UI ONT MANGÉ DES ÂRAIGNÉES 


SANS EN ESTRE INCOMMODÉES. 


Ce fair eff rapporté dans les Mélanges 
des Curieux de la Nature, Ann. 24 
Of. iv. Par Sim. Scholzius. 


"AI connu un jeune Ecoffois à” 


À Leyde, qui mangeoïit continuel- 
dr des Araignées ; fans en 


ce incommodé. Il furetoit tous 
les coins du logis pour entrouver, 


& je lui ai out Ce qu 1] ne con-- 


noifloit point ‘de nourriture plus . 


délicate. Tl'avoit la mine pâle, &. 


les yeux meürtris, mais il jouifloit 


d’ailleurs d’une fanté parfaite, 
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Borelli (2) dit avoir connu ur 
. Idiot à Padoue qui mangeoit des 
| Araignées & des Scorpions , fans 
| en recevoir aucun mal. HI: 
Offredus ( b) dit avoit vû un 
Mandiant à Orléans , qui man 
geoit des Araignées &- d’autres 
vilains Animaux fans en être in- 
| commodé. 


| ROC NORMES cg 
HDROSA CR A SES 


EXTRAORDINAIRES. 


Par Sim. Scholzius. Mélange des 
Curieux de la Nature. 


An. 2. Obf. x1. 


[-N jeune Allemand avec qui 
j'étudiois à Leyde, mangeoïit 
des Œufs & des Pommes cuites 
€: cruës , fans la moindre répu- 
gnance 3; il les touchoit & les 
voyoit fervir à Table fans la moin- 


(za) Cent. 3e Ob. 19e 
(2) Joh, Khod, Cent. 3, Obf. 19 


\ 
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dre peine, mais il ne pouvoit les 
voir toucher à d’autres, fans tom- 
ber en défaillance. J'ai pour ga- 
rants de ce fait. le fameux D. Wir- 
te de Riga en Livonie, mon com- 
patriote Scholzius, mon Hôtefie , 
fon fils & plufieurs autres perfon- 
nes , qui toutes ont été témoins de 
ce que je viens de rapporter. J'ar 
eu de même un Ami à Elbing, 
qui ne pouvoit voir rôtir un Co 
chon farci avec la tête & les pieds, 
ni en manger fans s'évanouir ; mais 
il en mangeoit fans répugnance , 
dès qu'on en avoit Ôté ces pars 
Tes: 
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EN TI EN NT 
CURIOSITÉS NATURELLES 

DES ÎsLEs DE FERÔE, 


Par Th. Bartholin. AG. de Copers 
bague, vol. 1.p.86.&c. 


# Jacos Deses,aufiref. 
M peétable par fon fçavoir que 
par la place qu’il occupe, a donné 
unc defcription extrêmement cu- 
sicufe des Ifles de Ferde, dont je 
vais extraire ce qui a rapport à la 
Médecine & à la Phyfique. 

Les Habitans de ces Ifles font 
garantis dela pefte & des fiévres à 
l'aide des vents qui purifient l'air. 
Les fiévres, qui cédent avec peine 
aux remédes dans les autres pays, 
n'exercent aucun empire dans ce 
climat. ; | 

La petite verole n’eft point en- 
démique dans ces lfles ; elle y fut 
apportée en 1651, que l’Auteur y 
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arriva, par la népligence d’un jeu= 
-ne Danois, qui l’avoit fui-même,: 
& qui donna fa chemifs à laver à 
une blanchifleufe. Cette malheu- 
reufc prit cette maladie & la'donnz 
a d'autres, & il périt une fi grande 
“quantité d'Habitans, que la olû- 
part demeurérent fans féput ture, ec 
que la mortalité fe répandit dans 
plufieurs Tfles desenvirons. 

“La froideur de l’airrend les Ha- 
bitans fujets à des fluxions qui les, 
tourmentent d’une manieretrès-vio= 
lente. Elles fe jettent fur le nez & 
la poitrine, accompagnées de toux. 
&. d'expectoration, de maux de té- 
te, & de foiblefle des jointures , de 
maniere que la plûparten meurent, 
eu demeurent long-tems aulit. Ce 
même froid, joint à l'humidité de 
l'air, produit encore une maladie 
aigué, épidémique, appellée Land- 
faerfoet, peu différente de la fiévre 
d'Hongrie. Elle confifte dans une: 
fiévre ardente, accompagnée de 
mal de tête & de délire, & quel- 
quefois de la diarrhée, quine finit 
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‘ordinairement que pas la confom- 
ption& le Marafme; plufeurs per- 
{onnes en échapent cependant. 

. Le fcorbut, leur troifiéme ma- 

Jadie endémique, eft due aux mê- 
mes caufes , aufli-bien qu’au voifi- 

nage de la mer ; 1l attaque fur-tout 

les perfonnes phlegmatiques, & qui 

imenent une vie fédentaire, & dé- 
| die fouventen lé pre. 

Le Pays abonde en paturages, & 
(Les bœufs y donnent fouvent jufqu'à 
cent livres de fuif, Les Habitans 
‘appellent ces pâturages Tiedelands ; 
\& ce qu'il y a de furprenanteft qu’ils 
‘font expotés au Nord. Leur fécon- 
(dité vient, à ce qu’ on croit, du ni- 
itre, dont la neige abonde , & la 
Ifertilité du pays,des fels dont la ter- 
ire eft impregnée : & de-là vient 
‘qu’on en fume les terres avec de 
Ilalgue. On trouve les mêmes pà- 
iturages fur les montagnes les plus 
élevées où le Soleil donne. | 

Outre les herbes potageres ; 
comme la laitue, le creflon, la Le 
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ce pays un grand nombre de plan 
tes médicinales, & entrautrestqua- 
tre qui font extrèmement efficaces 
contre le Scorbut, fçavoir, le cref- 
fon , le coclearia, le raifort fau< 
yage, & l’ofeille. | 

La Tormentille y eft auf fort 
fréquente , & on l'employe faute 
d'écorce pour tanner les cuirs. Les 
naturels du pays mangent la tige de 
J'angélique fauvage, après en avoir 
ôté la moëlle, ils font même du 
pain de fa racine dans les tems de 
difette. Le bois de Rhode y eft auffi 
fort commun, & lon en tire parla 
diftilation une eau quitient beau 
coup de l’odeur de la rofe ; ilcroiît 
ordinairement au pied des monta- 
gnes, près des torrens qui fe jettent 
dans la mer. | 

Ces Ifles nourriflent plufieurs 
troupeaux de moutons fauvages , 
qui demeurent cachés fous la nei- 
ge, & qu'on ne découvre qu’à l’ai- 
de de leur haleine; ils demeurent: 
fouvent tapis fous la neige des mois 
entiers, & ne vivent que des raci= 
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nes & des plantes qu’ils déterrent, 
ou de la laine qu'ils s’arrachent 
les uns aux autres , & fupportent 
beaucoup mieux le froid que le 
chaud, & ils meurent fouvent au 
iprintems, à l'approche du Soleil, 
d'une efpéce de léthargie. Les Ber- 
gers les chaflent avec des chiens. 
Hs font ordinairement blancs vers 
le Nord, & noirs vers le Midi: ce 
‘qu'on attribue aux vapeurs qui s'é- 
Hévent de la mer , ces contrées étant 
plus voifines de l'Océan que les 
autres. Ces mêmes moutons per- 
(dent leur blancheur & deviennent 
inoirs, lorfqu'on les tranfporte dans 
Y'Ifle appellée lIfle Dimen, qui ef 
prefque toujours couverte des 
|brouillards de la mer. 
| La Corneille eft un des oïfeaux 
(de proie qui caufent le plus de dom 
mage aux troupeaux de ce pays 3 
«auf oblige-t-on chaque batelier à 
apporter tous les ans la tête d’une 


faute de quoi on le‘condamne à 
une taxe appelléc Rafnefold , ou ta- 


Corneille au Juge de la Province » 


$ 
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xe de la Corneille, qui n’elt autre. 
qu’une peau de brebis, ou fa valeur. 
enargent. Les ie blanches 
y font aufli communes qu’en lflandes 
Elles apprennent à parler fort aifé- 
ment, lorfqu’on a foin de leur fen- 

ns langue dans leur jeunefes 
L’Auteur de qui je tiens cette re- 
lation, rapporte qu'ayant, ufé de 
cette Précaution à. l'égard d’une: 
jeune Corneille blanche , elle ap, 
prit c d'elle-même à appeller fon la. 
quais par fon nom, de manieré 
qu'elle l’éveilloit sens de grand, 
matin;fon Maitre s'étant apperçu de 

ja facilité au’elle nes à apprendre ,. 
cultiva avec foin fes difpofitions; 
& loifeau prenoitun fi grand plai- 

fir à l’entendre qu’il pañoit tous les: 
jours deux heures à fes pieds à l’é- 

couter , répétant le lendemain ce 

qu'il avoit appris la veille. & af- 
fem blant les fyllabes, & les -mots: 
comme un enfant pourroit le faire. 

Ce malheureux oifeau qui avoittant: 
de pafiion pour apprendre, périt par 

les mains des domeftiques à l’infçu 
de fon Maitre, | 
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La Corneille à: ‘pour ennemi un 
sifeau appellé Kielder par les na- 
urels du pays, qui n'eft autre que 
à Pie marine de Norwege. Elle 
At de la sgroffeur du Geai, avecun 
ong bec j jaune & émoufié , contre 
‘quel la Corneille n'a d'Eittte dé- 
“enfe que la fuite. | 
: On trouve encore dans ce pays 
in Canard, appellé Eider, dont les 
slumes font auffi douces que le du- 
vet. Le mâle & Ia femelle font .de 
“ouleur brune en: naïffant, mais 
celle-ci devient blanche ‘au bout 
lun an. L’oifeau appellé Imbrine 
ne quitte jamais l’eau. Les Habi- 
ans le regardent comme un efpé- 
ce d'Halcyon, quoiqu'il y ait beau- 
coup de différence entre ces deux 
peaux , le premierétant plus gros : 
qu’une Oye, ayant le bec-& le cou 
ong , le dos de couleur d’or, la 
boiirine tachetée de blanc, le cou 
Horé, mais blanc vers la poitrine, 
entouré d’un cercle blane. La 
aifon pour laquelle ils regardent 
lImbrine comme une efpéce d’'Hals 
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cyon eft qu'il pond:£es œufs dans 
l'eau comme celui-ci, mais il 
ne quitte. jamais l’eau, fes pieds, 
qui font placés fort près de la: 
queue , étant trop foibles pour la: 
pailer , & fes aîles trop courtes pour: 
qu'il puiffe voler; 1l a fous chaque: 
aile une cavité capable de conte-. 
nir un œuf; on croit que c’eft là: 
que fes petits éclofent, cet oifeau 
n’en ayant jamais plus de deux à lai 
fois. Ces oïfeaux s’approchent dus 
rivage à la veille des tempêtes, &: 
fe découvrent par leur cri. Onat- 
tire les jeunes à la portée du fufll 
au moyen d'un linge qu’on deploie 
fur le haut des rochers, mais les: 
vieux ne fe laiffent point attraper f£ 
aifément , & ne font point la duppe: 
de ce ftratagême. 

L'été améne un oïfeau aquati= 
que, appellé Liomen, qui eft à peu: 
près de la groffeur de l’Imbrine, &e 
a le même cri que lui ; il a les pieds: 
placés près de la queue, ce qui l’em= 
pêche de marcher aifément, & les: 
ailes fi petites, qu'il peut à pein& 
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voler ;1l fe tapit dès qu’il voitun 
Homme , à moins qu'il n’apper- 
(çoive le rivage, car dans ce cas il 
s'efforce de le gagner, fur - tout 
Jorfqueie vent le feconde ; il bâtit 
‘fon nid vers la fource des torrens, & 
(cela fi près de l'eau, qu'il peut 
boire fans en fortir. La pluie a beau 
les groffir, il n’abandonne jamais 
fes œufs que fes petits ne foieng 
clos. 

On trouve encore dans ce pays 
un oifeau très - curieux, appellé 
(Garfutel, quoiqu'ilhabite rarement 
parmi les rochers ; il a les ailes ex- 
trèmement petites, maisil ne vole 
point ; 1l marche la tête levée com- 
pne un homme, il eft d’un noir lui- 
ant, il a le bec long, crochu, 
anais fort étroit, avec une tache 
[blanche & ronde, de la largeur 
«d’une demi - rixdale au - deflus de 
(chaque oeil ; il reMemble à tous 
égards au Fes L'Auteur en a 
Rèer Privé, mais 1] ne vit pas 
ong-tems à terre. : 

Ces Ifles font fréquentées en été 
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par d’autres oifeaux de proie, &: 
entr'autres par le Suarbag ,le True, 
& le Skuen. Le premier eft de la. 
sroffeur du Milan, & n'a rien de 
remarquable. Le Truen ou voleur 
enléve la proie des autres oïifeaux, 
& ne les quitte qu aprés qu ils a fut 
ont cédée, après quoi il s'enfuit, 
avec une vitelle étonnante ; il n’a 
point d'autre voie pour FE fier, 
caril ne fçait point pêcher, &1iln'æ 
pas plutôt volé un oifeau, qu'il 
cherche à en faire autant à un au= 
tre. Le Skuen eft de la même ef- 
péce; mais beaucoup plus gros, 
étant de la groffeur d'une Corneil- 
le , il défend fes œufs & fes petits 
avec beaucoup de courage , de 
forte que les voyageurs ne fçau-* 
roient trop prendre de précaution 
pour s’en garantir, car sil peut 
une fois leur gagner la tête, 1lne 
manque pas de leur mettre le vifa- 
ge en fang à coups d'ailes. Les Ha- 
bitans qui connoïflent fon cara= 
tére, ont foin dé mettre un cou 
teau fur leur tête , la pointe en 
haut, 
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baut, dans lequel il s’enferre & fe 
tue fouvent lui-même. 
Le pays fournit encore un grand 
nombre d’oifeaux aquatiques, tous 
bons à manger ,. & trois fortes 
_d'Oies Sauvages outre le Skraben, 
le Lunden., le Lomyifren ou Hupe, 
& les Choucas. Ces oifeaux ne pon= 
dent qu'un œuf par an, & cepen- 
dant il yen a une fi grande quan- 
tité que les Habitans en mangent 
plus de cent mille par an; ils for- 
tent des rochers en fi grand nom- 
_ bre qu’ils cachent le Soleil, & que 
les étrangers prennent le bruit 
qu'ils font en volant pour celui du 
tonnerre. | #1 
_ Ces oifeaux. conftruifent leurs 
nids d’une. façon toute particulie- 
re. Le Skraben pofe le fien en terres 
ul le creufe avec fon bec &fes grif 
Mes jufqu'à la profondeur de qua: 
tre ou cinq aunes, &: choilit les 
pierres, comme l'endroit le plus 
4 Il ne donne qu'un petit paran, 
ainfi qu'on l’a dit ci-deflus, ilro= 
de tout le jour, & ne revient dans 


N 
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fon nid qu’à l'entrée de la nuit : que 
s’il oublie de fortir le matinil refte 
chez lui toute la journée : il va 
chercher à manger la nuit fuivan= 
te, & revient donner à manger à 
fon petit le lendemain. Quoiqu'il 
ne mange qu'une feule fois par 
jour, il eft beaucoupplus gras qu’= 
une Oie; de forte qu'on ne peut le 
manger que fallé. On emploie fa 
graifle dans les lampes. Le petit de 
cet oifeau eft appellé Lieren. On 
laiffe ordinairement échapper la 
mere. | 
Le Lunden eft un oifeau un peu 

plus gros qu’un pigeon, il a le bec 
fort & crochu; il eft ennemi de la 
Corneille , qui cherche à lui enle- 
ver fes petits. Leur combat a quel- 
que chofe de fort divertiffant: ül 
attend que la Corneille arrive, il 
la faifit avec fon bec par le cou, 
& laflujetit avec fes griffes de fa: 
çon,qu'elle ne peut l'offenfer ; après 
quoi 1l s'envole fans la quitter, & 
va fe plonger dans la mer, oùilla 

noie. Il fait fon nid dans les creux 
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des rochers qui font fous terre, & 
n'y fait fes petits qu'après les avoir 
nettoyés, & y avoir apporté du nou- 
veau gazon. On lâche des chiens 
dans les cavernes pour faire fortir 
les petits, & on les fait donner en 
fortant dans des filets qu’on a tendus 

à l'entrée. 

La Hupe pond fes œufs fur le 
haut des rochers, & l’on en trou- 
ve quelquefois plus de cent dans 
fon nid. Sa femelle les couve pen- 
dänt quatre femaines confécutives, 
& laiffe au mâlele foin d’aller cher: 
cher de quoi vivre fur les rochers 
qui font couverts de ces fortes 
d’oifeaux. Elle les nourrit durant 
| trois femaines, après quoi elle les 
porte fur fon dos fur le bord dela 
mer. Elle leur donne à mangeren 
repliant fa tête par-deflous fes at- 
les. 

La mer, dont ces Ifles font en- 
vironnées, abonde en petits poif- 
fons aufli - bien qu'en baleines & 
veaux marins; jene dirai rien des 
premiers, Les veaux marins font de 


N ij 
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la groffeur d’un bœuf, ils Re tente 
dans les creux des rochers, & y 
mettent bas leurs petits. Les Pè. 


cheurs profitent des pañlages qu ils: 


trouvent pour y aborder & pour 
les détruire. Les vieux évitent fou- 


vent les coups de maflue qu'on leur 


porte , & l’arrachent même des 
mains de leurs agreffeurs ; mais ils 
fuccombent à ceux qu’on leur don- 
ne fur la tête, & l'on en tue fou- 
vent jufqu'à 50 dans un jour de 
cette marmere. On fait des fouliers 
de leur cuir; on mange leur chair, 
& on. fe {ert de leur P dans les 
fritures , ou bien on le mange après 
l'avoir fallé. Ceux qui vont à la 
chaffe de ces fortes d’animaux doi 
verit fe munir de bâtons, de chan- 
delles & de maflues. Les chandel- 
les font de la groffeur du bras, & 
les Chaffeurs les attachent à leurs 
têtes, de peur qu'elles ne viennent, 


. à s'éteindre dans l'obfcurité. Les. 


jeunes veaux ne connoiffant point 


Je danger, fe. laiflent tuer, fanss 


peine. 
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 Labaleine la plus commune dans 
tes mers eft celle qu’ on appelle 
Grindcyal. Elle eft petite, mais ex- 
trêmement grafle ; elle a la tête 


_ plate, les yeux petits, la peau noi- 


re, & le ventre traverfé d’une ligne 
LHéche: la tête chargée de graifle 


& fort pélante. On fait bouillir fon. 


huile jufqu'à confiftance de lard ; 
on la falle avec du {el noir, & on 
s'en fert en guife de cochon. On 
tire ce fel de l’alguesféchée & ré- 
duite en cendre , on fele le lard 
avec, & on le garde dans un lieu 
ec. Ce lard eft noir comme le jam- 
bon fumé; mais il eft auffi blanc 
que du lard de cochon en dedans ; 
de forte qu’il faut le connoïtre pour 
pouvoir le diftinguer de ce dernier. 
Quelques-uns s’en fervent en gui- 
fe de beurre. Les naturels du Pays 
mangent la chair de cette clpéce 
Se-haleine après l'avoir fait cuire ; 

& elle ne différe en rien du bof: 
als coupent ce qu'ils ne peuvent 


dcher à l'air pour s'en fervir au 


N iÿ 
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-mangèér par morceaux, & le font 
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befoin. Les étrangers la gardent 
dans du vinaigre, ce qui lui donne 
un goût approchant de celui du 
pied de veau mariné ; & de-là vient 
que les Habitans appellent cette ef- 
péce de baleine Socqueg ou Vache 
marine. Pierre Claude rapporte dans 
fon Hiftoire de la Norwége que 
cette Baleine eft chaflée vers la cô- 
te par une efpéce de chien marin, 
appellé Hoalhunde, & qu'après une 
pêche confidérable de baleines qui 
fut faite en 1664 , dansla Baie de 
Sfaalefiord ; on apperçut un mOon- 
ftre entre les baleines & le rivage 
qui nageoit à eux, & qui reflern- 
bloit entierement à un chien parles 
parties qui étoient hors de l’eau; il 
étoit de couleur jaune, velu, avec 
les oreilles pendantes comme les 
matins d'Angleterre. 
_… On pêche dans la Baie de Qual- 
boe, dans l’Ifle de Suderfe une autre 
efpéce de baleine , appellée Doglin- 
ge. On en prend fix tout au plus 
toutes les années en Automne, mais 
ce nombre double lorfau'on pañle 
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üne année fans y aller. Elles ont 
jufqu’à 16 aunes de long , fur qua- 
tre de diamétre. Il faut une adreffe 
particuliere pour les attrapper. Auf- 
fi-tôt que les Pècheurs apperçoi- 
vent cette baleine près de la Baie, 
ils affemblent leurs bateaux, & fe 
muniflent de cordes néçefflaires , 
_& au cas que le tems les empêche 
. d’en approcher, ils la pouflent peu 
à peu vers les terres. Ce poifon fe 
laifle approcher dans les tems cal= 
mes, prenant vraifemblablement 
les bateaux qu’elle voit pour des 
animaux de fon efpéce : on la frap- 
pe dans la graifle, & pour l’ordi- 
naire au - deffus des fourcils, après 
| avoir attaché une corde au har- 
|_pon. Le coup ne lui caufe , felon 
toute apparence aucune douleur , 
il ya même lieu de croire qu’elle 
produit en elle une efpéce de cha- 
touillement, puifqu’elle les fuit vers 
le rivage fans la moindre répugnan- 
ce. Les Pêcheurs y étant arrivés, 
attachent la ligne au rivage , & 
percent l'animal à he de pieux 

1 
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jufqu'à ce qu'il ait perdu tout for 


fang. La graifle & la chair de 
cette baleine ne font point bonnes 


à manger; & s’il arrive à quelqu'un 


d’en faire ufage, elles s exhalent. 
. par les pores de la peau, teignent 


les hardes de couleur: jaune , & leur 
donnent une odeur rance. La fubti- 


lité de fa graifle eff telle qu'elle sé 


 Chappe à travers les tonneaux dans 


lefquels on l'enferme. Cette efpé- 
ce de baleine ne paroît qu’une fois 
l’année en Automne , dans Suderfe ; 
fur-tout dans la Bat de Qualboe, 


&ileft rare qu’ on la rencontre ail* 


leurs; Ja raifon que les Habitañs en 

_ donnent tient plus de la fuperfti- 
tion que du bon fens, & n a daus 
tre fondement qu'une tradition pué- 
HS & extravagante. 
On trouve aux environs de ces 
Iles d’autres baleines beaucoup 
plus groffes,appellées KRoeren & Trol- 
dal , que les Habitans n’attaquent 


qu'avec crainte, Le Roeren eft d’us 


ne grofleur monftrueufe, le Trols 


dal ft extrémement dangéreux & 


CES À 
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fe joue des Vaifleaux jufqu'à les 
_foulever avec fon dos, ce qui les 


met en danger ! de périr. On a ce- 
_ pendant trouvé fe fecret de repouf- 


{er ce monftre , en attachant du 
Caftoreum à la poupe du Navire 
pour pouvoir s’en fervir au befoin. 
La baleine n’approche pas plutôt 

du Navire,oùeft attaché le Caftor, 


 & l’on n'a pas plutôtlancé deflus 


une poutre où l’on en a attaché un 
morceau, quelle fe précipite au’ 


fond de la mer, avec la même vi- 
tefle ue pierre. Ce poiflon a 
l'odorat fi exquis, qu'il ne peut fup- 
porter l'odeur de cette drogue ; : 


: on aflure que le bois de A a gi 


produit le même effet fur Aui. Des 
perfonnes dignes de foi tiennent 
ces expériences pour certaines, € 
notre Auteur attribue la même ef- 
ficacité à ces deux fubftances , fe 
fondant fur la propriété qu'elles ont: 


de hâter l'accouchement. 4 


Les Habitans de ces ÎIfles font 


extrêmement fobres dans le boire 


& le manger; n'ayant d'autre nour- 
ÿ 
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riture que la viande , le lait, le poif- 
fon & les légumes, & n’ufant ja- 
mais de pain, de bierre, ni de fel. 
Ils font fécher leur viande & leur 
poiflon à l'air, ils l’aiment gâté, 
tant à caufe de fa graifle, qu’à def- 
fein de rehaufer le goût de leur 
bouillon. Ils fe fervent pour cet 
effet de la graifle d’autres animaux 
qu'ils préparent de la maniere fui- 
vante. Ils roulent la chair des ani- 
maux qu'ils viennent de tuer, juf- 
qu'à ce qu’elle fe gâte ; ilsla cou- 
pent par petits morceaux, & en font 
des mafles de 36. livres pefant, 
qu'ils enfouiffent dans un endroit 
humide , à deffein de la mieux con- 
ferver. Cette viande fent le vieux 
fromage lorfqu'on la coupe. Plus 
les Habitans font riches, & plus ils 
font provifion de cette efpéce d’a- 
liment. Les pauvres gens qui n’ont 
pas le moyen d’avoir de la graifle 
de brebis , préparent leur foupe 
a vec celle de baleine , qu'ils font 
f écher au feu dans le ventricule de. 
ce poillon, jufquà ce que la cha 
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leur l'ait fondue & pourrie; il eft 
rare qu'ils mangent le poiffon frais, 
ils le font pourir & fécher , & 
fe régalent des têtes de brebis & 
de poifflon qu'ils ont pendues au- 
tour de leurs maifons, jufqu'à ce 
qu’elles ayent pris le haut goût. Ils 
s’abftiennent de tous les alimens . 
capables d’altérer ; car peu de per- : 
 fonnes ont de la bierre , & la plû- 
part ne boivent que de l’eau & du 
petit lait. Quelques - uns font fujets 
à l’hydropifie, à caufe dela mauvai- 
fe nourriture dont ils ufent , mais 
la plûpart jouiffent d’une fanté par- 
faite. Ils ont quelques connoïffan- 
| ces de l’Aftronomie, & fe reglent 
‘pour les heures & les tems de la 
| pêche furla conftellation de l'our- 
fe, dont ils obfervent le lever avec 
foin. Ils déterminent les phafes de 
la Lune plütôt par les marées que 

par fon cours. 

La maniere fimple & frugale dont 
ils vivent les conduit à une extrême 
vieilleffe , & l’on trouve aflez com- 
munément chez eux des perfonnes 


N y 
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qui vivent jufqu’à cent ans. I] MÔU. 
rut 1l n'y a pas long - tems dans ce 
pays un Fabitant de Harald/und , 
appellé Erafme Magni, qui ayant 
perdu fa femme à l’âge de 90 ans, 
fe maria en feconde nôces & eut 
cinq enfans; il vêcut jufqu'à l’âge 
de cent dix ans, & eut un enfant 
à cent trois, fans qu'on pût foup- 
çonner fa femme de lui avoir man= 
 qué de fidélité. Son aîné vit enco- 
re dans la maïfon paternelle, & 
furpañle tous fes Concitoyens par 
la force & la flature de fon corps. 

= La nourriture dont les Habitans 
ufent , les rend extrêmement fujets 
à | “Eléphantiafis, is, & céètte maladie eft 
accompagnée des fymptômes fui- 
vans : Tout Île corps fe couvre de 
tumeurs de couleur plombée, qui 

_ dégénérent en des ulcéres fordides 

& dégoütans. Ceux qui en font at- : 
taqués ont la voix rauque, & par: 
Jent du nez. Cette maladie fait pé= 
rir un grand nombre de perfonnes 
mais malgré {es progrès rapides, \ 
ul fetrouve des gens qui en échap+ + 
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bent ; elle ne pañle point des peres 
aux enfans , ni des maris aux fem- 
_ mes, &c’eft ce dontonaun grand 
nombre d'exemples. | 

On trouve des fources d’eau dou- 
ce fur les montagnes les plus éle- 
vées, ce que j'attribue à la gravi- 
tation de l'Océan qui pouñe l’eau 
dans les cavités & les finuofités de 
la terre; car l'Univers étant d’une 
figure fphérique , la fphéricité de 
la mer doit excéder de beaucoup 
les plus hautes montagnes. L’eau 
de la mer perd fon amertume en 
paffant par les entrailles de la terre, 
qui attire fes fels, & leur eft rede- 
vable de fa fertilité. Voici unexem- 
ple qui prouve la communication 
de la mer avec les fontaines. On 
trouve fur le penchant d’une mon- 
tagne , près du Village de Fancoen, 
dans FIfle de Suderfe un petit vivier 
d’eau douce, dont le flux & lereflux 
répondent exaétement à celui de 
la mer , ce qui vient fans doute 
de fa communication avec celle-ci, 


OBSERVATION PRATIQUE 


Sur une inflammation de l’'Oeil, ac- 
‘compagnée de la carie de lOrbite, 
par M. Cou. Holtzendorf. Tire 
des Mélanges de Berlin. Vol. 2. 


ps CSS 


TN jeune homme de 24. ans, 
d’une haute taille, extrême- 
ment robufte, d’un tempérament 
colérique, fanguin, & fort adonné 
à fes plaifirs, fut attaqué au prin- 
tems d’une douleur violente & fou- 
daine, dans la partie antérieure de 
la tête, particulhiérement au - tour 
des finus frontaux ; le sonflement. 
des vaiffeaux fanguins indiquoit la 
faignée, & jy eus recours, ce qui 
calma la douleur, mais au bout de 
trois jours le globe de l'œil s’en- 
flamma tout à coup & devint aufli . 
gros qu'une œuf de pigeon. La 
conjon@ive paroifoit détachée des 


En 
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membranes fousjacentes, & d’une 


couleur rougeûtre, ce qui eft une 
maladie que les Oculiftes appellent 
Chemofe. Les fcarifications , fi re- 
commandées par Hyppocrate, de 
même que l’ufage interne & exter=. 
ne des réfolutifs continué pendant 
trois jours, ne procurerent aucun 
foulagement au malade; ilfe for- 
ma au contraire dans le grand an- 
gle de l’œil, au-deffous de la jon- 
étion des paupieres , une tumeur 
molle, de la groffeur d’un pois, 
qui rendit lorfqu'on vint à l’ou- 
vrir une grande quantité de ma- 
tiere parfaitement digérée. La plaie 
ayant été panfée à l’ordinaire,la fup- 
puration continua & augmenta mê- 
me jufqu'au vingt -uniéme jour, 
après quoi il furvint un écoule-_ 
ment de fanie , qui indiquoit la cor- 
ruption des os contigus; & effe- 
éuvement , je trouvai l’os unguis 
entierement carié ; je me propofois « 
de le percer comme dans la fiftule 
Jacrymale, lorfque je m’apperçus 
que la partie de los coronal, con- 
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tigu à los unguis, l'os ethmoïde;: 


& l’apophyfe circulaire de la ma- 
choire: fupérieure, qui forme le {= 


nus maxillaire & la partie inférieure 


de l'orbite étoienttout à fait ea- 
tiés. Je compris en pefant ces cir- 
conftances que je ne gagnerois rien 
à percer l'os unguis, comme je l'a- 
vois d’abord projetté, vü que la 
partie laterale, interne & inférieu- 


re de l'orbite étoit affeétée de la 


carie ; de forte que je pris le partt 


de m'en rapporter à la nature, me 


j” 


contentant de feconder fon opé- 
ration parun régime convenable. 
Je découvris au bout de quelque 


jour le fiége de la maladie, je veux 


dire l'os carié, & ayant fait une in- 
cifion dans le bord de l'orbite, jen 
enlevai trois morceaux larges com- 
me une grolle lentille. Cette fépa- 


ration n'eût pas plutôt été faite, : 


que l’ulcére rendit un pus louable, 
lequel prit non-feulement fon cours 
par lincifion, mais par le conduit 
nafal du même côté. J’employai des 
injections vulnéraires & déterfives 5 
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| & au bout de quelques femaines, 
lé malade guérit ; fans que fon 
œil reçut la moindre altération. 

- Jai fi peu de part à cette cure que 
je ne crains pas qu’on me foupçon- 
ne de vanité en la communiquant 
aux Sçavans. Mon unique deffein 
eft de porter les jeunes praticiens 
à fe méfier de leur fçavoir dans les 
cas de cette nature, & à ne point 
en entreprendre la guérifon à la hâ- 
te ; mais à réfléchir murement {ur 
es bornes de leur Art , fur le pou- 
Voir infini de la nature, & à refpe- 
Éter des loix qui tendent d’une ma- 
mere fi ädmirable à Ja confervation 


’ 


de notre corps. 
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ERGEEEESIRES 
NOUVEAU REMEDE 
: ANTIÉPILEPTIQUE ET SEDATIF, 


Tiré de la Colleéion de Breflaw, 
An TATSpesROE, 


S UprpPosé que les effets du Spé= 
cifique fuivant foienttels qu’on 
l’aflure |, on doit fans contredit 
le regarder comme une des plus 
Amportantes découverres qui ayent 
été faites en Médecine , puifqu'il 
guérit efficacement les convulfions 
& les obftru@ions les plus opiniä- 
tres, & rétablit les mouvemens na- 
turels dans leur premiere régula- 
fité, fans troubler en aucune ma- 
niere l’oœconomie animale. 

Voici ce que M. Deppellios, qui 
en eft l'inventeur, en dit dans un 
Traité, intitulé Thé Dicafles and 
cure of the Animal fenfual life. Cap. 
2: DO | 

Je me crois obligé, dit-il, de 
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recommander au Public: lufage 
d’un Reméde dont j'ai moi-même 
éprouvé l'efficacité dans plufieurs 
occafons , & qui guérit du pre- 
mier coup toutes les maladies épi- 
leptiques fans caufer aucune incom- 
modité à ceux qui en ufent; il pro- 
cure au contraire au malade un fom- 
meil de quinze heures , au bout du- 
quel il fe trouve foulagé & exempt 
d’une maladie , dont les fuites font 
extrêmement funeftes. 

J'ai fait le premier effai de ce Re- 
méde fur un malheureux, que de 
fréquens accès d’épileple avoient 
entiérement privé de lufage de fes 
fens ; il en prit une dofe qui lui 
procura un fommeil de trente heu- 
res, & durant lequel il recouvra. 
la parole & le fentiment , au grand 
étonnement des Médecins & de tous 
ceux qui l'avoient connu. 

.. Ce Reméde n’eft autre chofe 
qu'une huile diftillée de quelque 
partie d’un animal dans une retorte, 
ju fqu’à ce qu’elle ne laifle aucun fé- 
diment , ce qu’on n'obtient qu'a 


“663 'MEMSIRES NN 2 
près avoir reïtéré & procédé juf=» 
qu'à quinze fois. On donne trenté! 
gouttes de cette huile au malade: 
‘avant le paroxyfine, ce qui lui pro: 
cure un fommeil de plufieurs heu 
ses, & le délivre de cette fâcheufe 
maladie, : 


Comme l’Inventeur de ce Re= 
méde s’étoit déja rendu fameux paf. 


Ja découverte de plufieurs autres {e- 


crets, le D. J. Junkerus, Médecin de 


lHGpital des Orphelins à Hall, 8e 
le D. Elie Carmerus , réfolurent d'en 
faire l'eflai, & ils furerit aflez heu 


reux pour obtenir cétte huile mé 
EE / : 2%, 
dicinalé au bout de feize femai- 


nes. Q 4 6 ÿ L 
: ls prirent pour cet effet du fang 
_de Cerf, qu'ils frent fécher & qu'ils 
diftillérent en fuite dans une retor- 


te, & dont ils tirérent un phles- 
me, un efprit, & un {el volatil. 
qu'ils mirent à part ; ils diflillérens | 
le réfidu vingt fois de fuite, chan | 
géant dé vaifieau à chaque opé-! 
fatioh, & à la vingtiéme ilnerefta | 


aucun fédiment au fond de la r&s 


de : : 
ele ne RE 
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torte. La premiere huile. étoit 
épaifle, d'un goût & d'une odeur 
défagréables, mais elle perdit fa 
mauvaife odeur à chaque diftilla- 
tion, & pritun goût agréable & bal- 
famique, de forte qu'elle fut entie- 
rement parfaite à la derniere; ilne 
reftoit plus qu’à faire l'effai de ce 
LReméde, mais on fe méfoit de fa 
vertu foporifique. On choïfit pour 
cet effet un Soldat âgé de 40 ans, 
qui depuis fix années confécutives 
tomboit trois jours avant la nou- 
velle & la pleine Lune dans des ac- 
cès d’épilepfe, qui l'avoient réduit 
à l'extrémité, & prefque entierce- 
ment privé de a raifon. On lui don- 
na trente gouttes de cette huile, 
quelques tems avant le fecond pa- 
roxyfme, ce qui le plongea dans 
un fommeil profond, pendant le- 

quel il éternua plufieurs fois, s'é- 
criant en fe tournant dans fon lit, 
O l'excellent & l’admirable Remé- 

.de ! Il s’éveilla au bout de 26 heu- 
res le vifage ferein, l'efprit tran- 

quille, & avec un appetit ExUrROL: 
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dinaire ; au lieu qu'auparavant il 


avoit le tein pâle, la chair molle 
& flafque, l'efprit péfant & mélan- 
colique , & un dégoût excefifs if 
jouit depuis ce tems d’une fanté par- 
faite, & fes forces ont augmenté à 
un point qui caufe de l'admiration 
àtous ceux qui le connoiflent. Voi- 
là l'effet que produifit une fimple 
dofe de ce Reméde lors du premier 
effai qu'on en fit. 

La feconde perfonne fur laquelle 
on l’éprouva fut une fille de dix- 


feptans , à qui une fuppreffiond’or- 


dinairés avoit caufé des fymptômes 
hyftériques,qui dégénérerent à la fin 
en une épilepfie journaliere. Les re- 
médes dont on s’étoit fervi n'ayant 
produit aucun effet, on lui donna 
enfin 25 gouttes de cette huile un 
peu avant le paroxyfme , ce qui la 


plongea dans un fommeil,durantle- | 
quel elle éternua plulieurs fois, & . 


dont elle ne revint qu’au bout de 
vingt-quatre heures. Elle fut exem- 


pte pendant fix mois de cette ma- 
Jadie, mais ayant négligé les re- : 
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médes capables de procurer l’écou- 
lement de fes ordinaires ; elle en 
fut de nouveau attaqué vers l’équi- 
noxe d'Eté, mais on l’en délivra 
une feconde fois avec vingt-cinq 
gouttes de ia même huile. Le dé- 
faut de régime lui caufa une fecon- 
de réchûte fix mois après, mais 
elle dut fa guérifon au même re- 
méde. 

On éprouva cette huile pour la 
troifiéme fois fur une jeune femme 
‘de vingt-un ans, qui étoit tombée 
dans des accès fpafmodiques & épi- 
eptiques, & enfuite d’une fup- 
preffion d'ordinaires; on luien don- 
na trente gouttés, qui lui caufé- 
rent un fommeil, accompagné d’é- 
Iternuemens, d’une fueur, & d’un 
‘écouleisent d'urine qui luirendirent 
Ia fanté , & rétablirent le cours de 
fes ordinaires. 

Le quatriéme fujet de ce remé- 
(de fut une fille de quarante ans, qui 
Létoit fujette tous les mois, depuis 

15 ans,à des accès d’épilepfie : la 
{premiere dofede trente gouttes ne la 
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fit point dormir, & elle eut une nou< 
velle attaque d’épilepfie dans lecou- 
rant du même mois;mais la feconde 
la plongea dans un fommeil de qua= 
“tre heures auquel elle dut fa guéri- 
rifon. | | 
Un jeune homme de 24 ans; 
fujet à une épilepfie idiopathique, dut fa 
_guérifon au même reméde. On mit 
d'abord en ufage les purgatifs 
& la faignée, après quoi on lui en 
donnatrente gouttes, qui lui pro- 
curérent un fommeil de quatorze 
heures, & lui rendirent la fanté. . 
_ Un jeune homme de vingt an$ 
fut guéri après huit heures de fom- 
_ meil d’un délire mélancolique au- 
quelil étoit fujet depuislong-tems, 
€n prenanttrente gouttes de la mê- 
mehuile. Plufeursautres perfonnes 
ont employé ce reméde avec fuccès! 
dans les mêmes cas. | | 
Ïl arrive fouvent à la honte de, 
la Médecine, qu'un reméde qui a) 
produit des effets admirables dans. 
‘une occafion, devient tout à fait 
inutile dans un autre, & c’eft ci 


quil 
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Qui eft arrivé au nôtre qui na pœ 
guérir un homme de 46 ans d’une 
manie & d’une épilepfie à laquelle 
ilétoit fujet quoiqu’on en aitréitéré 
da dofe jufqu’à deux fois. | 
- Ce reméde ayant été donné 4, 
‘un enfant de quatorze ans, qui tom 
boit du mal caduc, & que l’on 
croyoit fujet aux vers, ilne produi« 
fit fon effet qu’au bout d’un mois. 
On Féprouva encore fur un jeu 
ne homme de 28 ans, qui étoit fu- 
jet à l’épilepfie depuis fa feptiéme 
‘année ; 1l ufa de cette huile pen 
dant dix jours confécutifs fans pou« 
voir dormir, mais il fut exempt du« 
rant tout ce tems-là de cette mala- 
che. Ayant négligé de prendre les 
dlofes reftantes le onziéme jour, éc 
étant allé à la campagne pour va 
quer à fes affaires, les accès le re 
prirent, & iltomba dans le feu ,. ce 
qui obligea fon pere à lui faire aban«. 
Honnér-les remédes. 
:Onna point éprouvé jufqu'ici 
te reméde dans la goutte; maison 
à découvert {on inutilité dans les 


6” 
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fiévres intérmittentes.On remarque= 
ra que toutes les fois que M. Deppe- 
lius a mis dela femence d’anis dans 
la retorte pour corriger la mauvaife 
odeur de cette huile, les malades 
qui en ont ufé ont perdu la vüe pen- 
dant deux heures. | 
Les mêmes motifs d'humanité 
qui ont engagé les Auteurs de la 
Colle&ion de Breflaw à communi- 
quer ce reméde à leurs compatrio- 
tes, nous ont pareillement déter- 
iminé à le donner en Anglois, pour 
que les curieux puiflent examiner 
plus commodément les vertus d'un 
‘reméde aufli fimple & aufl efficace, 
du moins à en juger par le récit 
des Médecins auxquels nous le de- 
vons. Ce reméde ne produit au- 
cun mauvais effet, mais cela n'em= 
pêche pas qu’on ne doive l'admi= 
niftrer avec toute la prudence re= 
“quife. On doit examiner en premieE£ 
lieu fi l’épilepfe eft idiopathiques 
ou fymptomatique, cette huile étant 
moins efficace dans la feconde que 
dans la premiere ; on doit enfuite 
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détruire la caufe matérielle de fa 
maladie , & obferver avec foin l’o- 
_ pération du remede , fi l’on veut. 
former un pronoftic affuré fur fa 
. guérifon. Suppofé que ce remede 

ne produife ‘pas tout l'effet qu’on 
en attendoit:, on doit avant de le 
rejettér , détruire la caufe qui re« 
tarde.fon opération ; & au cas qu'il 
réuffifle ; le : communiquer au public 
avec la même générofité que M. 
Deppelius& les autres Médecins dont 
On à parlé nous en ont fait part. On 
doit obferver enfin, que ce remede 
ne caufe aucun des fymptomes dont 
on a parlé à ceux qui fe portent 
bien , & qu’il n’eft jamais fuivi 
d'aucune circonftance facheufe, 
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à Lente 


DISSERTATION 


Sur la nature @’ les propriétés des 
E tous ceux qui fe font:ap- 


différentes Eaux. 
1) pliqués avec quelque foin à 
l'étude de la Médecine , il n’en eft 
aucun, je penfe. qui puifle ignorer 
avec ‘quelle ardeur on: a fouhaité 
& recherchéen touttems & en tout- 
lieu, un reméde qui pût: guérit.gé- 
néralement toutes les maladies. On 
. ne {çauroit aflurément:trop témoi- 
gner fa joie &, fa recomnoiflance ; 
s'il fe rencontroit quelque Méde- 
cin affez ingénieux , & en même 
tems aflez. heureux pôur trouver 
_ cette panacée fifalutaire. Mais coms 
me nous ne connoiffons CNCOIC s 
par expériénce, pas même un {eul 
reméde , dont lé: fuccès foit tou- 
jours HBMble pour venir à bout 
d'une feule efpéce de maladie , à 


LiTTERAIRES SIT 
plus forte raifon doit on défefpé- 
rer de pouvoir jamais en trouver 
un fufhfant pour les guérir toutes, 
En effet ; fi nous Confidérons la 
variété qui fe rencontre dans les 
tempéramens des perfonnes , ce 
prand nombre , & fouvent cette 
contrariété des caufés des mala- 
dies , de‘mème que le changement 
qui HB fait fi fouvent de là vertu 
des remédes dans différens fujéts ; 
par rapport à leurs divers tempéra- 
mens ; fi, dis-je, nous confidérôns 
tout cela , nous cefléfons dé nous 
fatiguer à la récherche d’un reme- 
de univerfel: Cependant s'il Sen 
‘trouve | quelqu’ un dans toute la-na- 
ture qui mérite ce : titre ; éérrainéz 
mens il n'y en a point d'autre , {€ 
on moi que l’eau commune ; puif- 
que fans elle nous ne fçauriôns jouift 
ide la fanté, ni même de la vie. C’éft 
lle ; en effet, qui éloigne deino- 
tre COrps toutes fortes de maladies ; 
& qui le conferve fain &-exempt 
le: toute corruption ; laquelle : eft 


très-ennemic de la vie. Outre cela , 
O: “à 
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l'ufage de l’eau fatisfait à toutes 
les indications du Médecin dans la 
pratique, de forte que fans fon fe- 
cours on ne fçauroit venir à bout 
d'aucune maladie, foit aiguë, foit 
chronique. Mon deffein n’eft pas 
de rapporter ici, pour confirmer 
ce que j'avance, les effets falutai- 
res des Eaux Minérales tant chau- 
des que froides, & de prouver leur 
eMicacité pour la guérifon des diffé- 
rentésmaladiesqui afligent lecorps 
humain :.je:me conténterai feu- 
lement de parler de l’eau commu- 
ne, ( j'entends de celle qui eft pure; 
_& qui a les qualités requifes ) c’efb 
de celle là, distje ; dont j'entre- 
preñs:de faire l'éloge ; & de re 
commander l’ufage univerfel. 
M'étant donc propofé de trai- 
ter ici de l’'ufage univerfel de l’eau 
commune, pour prévenir & guérir 
les maladies, & voulant prouver 
cette vérité d’une maniere éviden- 
te, je penfe qu'il ne fera pas hors 
de, mon, fujet de dire auparavant 
quelque chofe fur la. néceflité na- 
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turelle où notre corps eft de mou- 
tir, afin qu'on puille enfuite juger 
plus clairement , quelles font les 
maladies guériffables , & quelles 
font les incurables. À l'égard du 
premier point, c’eft-à-dire, de la 
néceffité naturelle de la mort, tout 
le monde fçait que la durée de no- 
tre corps, aufli-bien que ce qui Le 
garantit de la corruption, à laquelle 
il a beaucoup de penchant de lui- 
même, dépend uniquement d'une 
circulation perpétuelle & non in- 
terrompue du fang & des humeurs. 
En effet, tant que cette circulation 
eft entiere & bien réglée , nous 
jouiffons de la vie ; mais lorfqu'elle 
vient à manquer , NOUS fommes fort 
près de la mort. C'eft donc ce 
mouvement qui préferve feul notre 
corps de la corruption, parce qu'il 
eft aufli le feul qui empêche le re- 
pos du liquide hétérogene ; de la 
nature duquel font en général les 
parties des animaux; car le repos 
eft la caufe & le fondement de tou- 
te putréfaction, 

O iv 
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Il eft sûr que notre corps dure: 
Toit à perpétuité, fi nous pouvions 
faire enforte que la circulation du 
ang fe maintint toujours fans in= 
térruption ni altération, Maïs com- 
me la foiblefle humaine, & la mi- 
érable condition où nous fommes. 
ne nous permet pas de compter 
ur cet avantage , 1l eft bon de re- 
chercher quelles peuvent être les 
<Caufes de ce manquement; ce font, 
à mon avis les fuivantes. Cette cir- 
culation des humeurs, qui nous fait 
vivre, cft dirigée & s'accomplit. 
par le moyen de certains organes 
& des routes que tiennent les flui- 
des : ces organes font compofés de 
fibres mufculaires élaftiques qui ont 
un mouvement fucceflif & récipra- 
que de dilatation & de contraction. 
Ces routes font des vaifleaux , les 
uns de plus grande , & les autres 
de moindre capacité ; lors donc. 
que l'élafticité & l’impulfion des 
fibres vient à diminuer de telle for- 
t, qu'elle ne répond plus à la pro- 
portion des humeurs néceffaire por 
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le mouvement,& qu'ainfi cès mêmes 
humeurs né peuvent plus cireuler 

à leur aife & promptement dans les 

petits vaifleaux 3 il faut alors abfo- 

lument que ces fluides croupiflent 
dans les vaifleaux capillaires ; ;: d'où 

s'enfuit là corruption, fource fé- 
-conde des maladies & de la mort. 
‘Or comme l’élafticité & les forces 
mouvantes des corps s’affoibliflent 
-à la longue dans toutes lés machi- 
mes , à caufe du changement qui fe 
fait dans la matiere dont elles font 
-compofées ; lé même inconvénient 
arrive auffi à notre corps, dont les 
fibres , qui font les feules caufes 
éffcientes du mouvement, devien- 
nent plus épailes, plus dures, plus 
olides & plus feches ,; à mefure 
-que nous avançons en âge. C’eft 
pourquoi non - feulement elles ont 
plus de difficulté à fe mouvoir; 
mais outre cela, les pores & Îles 
capacités” des vaifleaux fe rétrécif- 
-fant peu à peu, empêchent qué Îles 
humeurs n'y puiflent circulér d'un 


cours libre & égal, Cette vérité £e 
0 ÿ 
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prouve très-clairement par l'exem 
ple des chairs des vieux animaux, 
lefquelles, à caufe de leur dureté & 
de leur folidité ; demandent pour 
s’amollir , beaucoup plus dechaleur 
& de cuillon que celles des jeunes 
animaux. Îl n’eft donc pas douteux 
que fi l’on pouvoit toujours con- 
ferver le même état & la même 
mobilité dans les fibres-& dans les 
vaifleaux, & enfin, la même.ou- 
verture dans les pores ; qu'alorsr, 
-dis-je, la vie de notre corps ne 
finiroit jamais , à moins qu'il ne 
Jui arrivât quelque accident de la 
part d'une caufe externe. Mais que 
nous puiffions parvenir à ce points 
foit par Pufage d’un reméde parti- 
culier , foit en obfervant un cet- 
tain régime de vivre; c’eft afluré- 
ment ce qu'on ne fçauroit conce- 
voir , lorfque l'on connoît jufqu’où 
peuvent s'étendre les forces des 
chofes naturelles. Cependant , ce 
qu'il y a non-feulement de vraifem- 
blable , mais encore de bien sûrs 
cell que beaucoup de gens ne par- 
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viennent point au terme de la vie, 
que leur promet la conftru&tion de. 
leur corps & le tempérament qu'ils 
ont reçu de la nature ; & cela, parce 
qu'ils ignorent ou bien qu'ils mé- 
prifent & négligent les regles par 
le moyen defquelles ils pourroient 
atteindre ce terme naturel de la vie, 
C’eft pourquoi la plûpart des hom- 
mes rendent indubitablement leur 
vie plus courte qu'elle ne le feroit , 
& dérangent leur fanté, tant par 
leur déreglement dans les paflions 
& dans le régime de vivre , qu'ên 
népligeant la différence qu'on doit 
faire des chofes faines, ou maäl 
faines. | 

Après avoir donné une idée fuf- 
fifante de la caufe & de l'origine 
interne & naturelle-de notre mort 3 
je crois qu'il ne fera pas hors de 
propos d'expliquer en peu de mots, 
pourquoi il fe rencontre des mala- 
diesincurables , & dont on ne fçau- 
roit venir à bout-par aucun fecours 
ni par aucun reméde. En effet , nou- 
feulement {a droite raifon , mais 

| Ov; 
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encore les loix même du mouve: 


ment nous font aflez connoiître, qu’il: 
doit y avoir de la proportion entre 
Te principe actif & le pafüif, & que 
dans toutes chofes, les effets fup- 
pofent une caufe proportionnée, 
Ainfi donc , s’il arrive des obftruc- 
tions très-fortes & très-rebelles dans 
les vaifleaux, fi les vaifleaux s'en_ 
durciffent , s'il fe fait de grands 


épanchemens d’humeurs dans les 


cavités, & qu'il en réfulte des cor- 
fuptions , qui pourra trouver un: 
reméde aflez efficace pour vaincre 
tous ces maux ? Qui eft-ce encore 
qui pourroit arrêter par le moyen 


d'un reméde convenable, lesinflam- 
Mations profondes & internes des 


parties nobles, & le fphacele qui 


Jeur fuccede ? Enfin, qui eft-ce qui 
furmonteroit & éteindroit les mou- 


vemens. convulfifs du genre ner- 
veux , lorfqu'ils font très-violens & 


invétérés ? Affürément, s’il fe trou: 


voit quelqu'un affez habile pour en 
venir à bout ; je ne l’appelleroïis pas 


feulement un Efculape, mais je di- 
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fois encore qu'il eft né pour Je bon: 
heur du genre humain ; très - per- 
fuadé que je ferois, que perfonne 
ne mourroi entre {es mains d’au- 
cune maladie aiguë. 

Au refte, il nous faut aufi exa- 
miner s'il fe trouve dans la nature 
un reméde particulier & propre à 
guérir une certaine efpéce de ma- 
ladie. Perfonge n’ignore que l’on 
recommande encore. aujourd’hui 
pour de certains maux, des remédes 
particuliers à. qui l'on a donné le 
nom de /pécifiques : c’eft ainfi qu’on 
regarde le Quinquina comme un 
fébrifuge facré ; qu'on donne tant 
de louanges au Mercure pour la 
guérifon de la Vérole ; qu’on dit 
de l'Opium que c’eft le reméde le 
plus certain qu’on ait encore trou- 
vé pour appaifer toutes fortes de 
douleurs ; qu’on appelle le Mars le 
foulagement desEypocondriaques; | 
que le foufre.eft reoardé comme un 
excellent peétoral ; le Caffdreum 
comme très-ami du genre nerveux 3 


- que les Amers font réputés d’ excel. 
[2 
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lens remédes pour ‘la Cachexie & 
1 Hydropifie , & qu oneftime le Ni 
tre très-propre à éteindre le feu de 
la Fievre. Mais quoique tous ces 
remédes fi vantés ayent en effet 
beaucoup de vertus ; & méritent 
des louanges, cependant un Méde- 
cin un peu vérfé dans [a pratique 
de fon art, jugera facilement que 
ces fortes de fecours ne font point 
fufffans pour venir à bout de tous 
ces maux. Car qui eft-ce qui peut 
ignorer que prefque toutes les ma- 
ldics font entretenues par des cau- 
fes non-feulement différentes, mais 
encore fouvent contraires ? Qui ne 
{çait que les maladies font accom- 
pagnées de divers fymptomes, & 
qu’elles font ainfi plus ou moins 
dangereufes ? Eft-il enfin quelqu'un 
qui ne foit perfuadé, que nos corps 
font de différens tempéramens, fur 
lefquels les remédes agiffent tout dif- 
féremment ? C’eft pourquoi il faut 
abfolument que d’un feul & même 
reméde qu'on aura donné , il en 
réfulte des effets non-feulement dit- 

FT à | 
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férens, mais encore fouvent con- 
traires, & cela fuivant la diverfité 
du tempérament des fujets. Et 
en effet , chofe à laquelle il faut 
bien faire attention , les remédes 
n’agiflent pas feulement felon leur 
propre adivité, mais aufli fuivant 
Jae maniere dont ils font reçus 3 
c'eft-à-dire , que leur vertu dépend 
de la maniere mécanique dont nos 
corps & les. médicamens agiflent 
mutuellement & réciproquement les 
uns fur les autres. D'où l’on com- 
prend aifément quelle n’eft pas 
l'audace & [a criminelle témérité 
de ceux qui entreprennent la gué- 
rifon des maladies, lorfque fans 
avoir aucun égard à la différence 
des fujets & des caufes morbifiques 
ou d’autres circonftances , ils fe fer- 
vent toujours indifféremment d’un 
même reméde & d’une même mé- 
thode dans la même maladie ; & 
c'eft ce que font communément les 
Médecins ignorans, qui ne fçavent 
de quelle maniere s’y prendre ; auf 
ne faut 1] pas s'étonner qu'ils en- 


LA 


392. "MÉMOIRES 
voyent de cette façon, tant de gens 
en l’autre monde : je parle des Me: 
decins i ignofans ; Car CEUX Qui au< 
ront aflez d'étude, de génie & d’ex- 
périence pour diflinguer comme il 
faut tous ces cas , fe garderont bien 
de fe fervir dans une même mala- 
die , d’un même reméde indiffé- 
remment pour toute forté de per. 
fonne. | 
Il me refte maintenant à expli- 
quer en quel fens on peut donner 
à l’eau le titre de reméde univet- 
_{el. Je foutiens donc en premuer 
lieu, que l'eau convient parfaite 
mént à toute forte de conftitutions 
& à toutes fortes d'age & de tems. 
Æn fecond lieu , qu a. n'y a pas de 
meilleur préfervatif contre les ma- 
ladies. Troifiémement, que le fe- 
cours & le foulagement qu'on en 
“üure eft infaillible tant dans les ma- 
ladies aiguës que dans les chront- 
ques ; & enfin, que lufage de l'eau 
fatisfait à toutes les indications, 
tant pour la confervarion de a 
fanté , que pour la guérifon des 


% 
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maladies.. Mais comme les eaux 
en général différent beaucoup en- 
treelles , il eft très - important 
d'examiner quelles font les eaux 
propres à ces deux inditations gé- 
nérales de la Médecine ; car on ne 
fçauroit nier que les eaux ne diffé- 
rent extrêmement de l’une à l’autre 
en nature & en vertus, comme les 
buveurs d’eau peuvent le remarquer 
aifément au feul soût. La meilleure 
méthode pour connoître la diffé- 
rente qualité des eaux, c’eft d'en 
faire divers examens Chymiques ; 
fçavoir, de les pefer & d'y mêler. 
différentes matieres. [1 ne faut pas 
croire , en effet , que l’eau foit uné 
liqueur auf homogéne qu'elle le 
paroît d’abord; plufieurs expérien- 
ces prouvent qu ‘elle eft mêlée de 
quantité de partieshétérogenes. Car 
premierement , il n’eft aucune forte 
d’eau qui ne renferme en elle-même 
un fluide compofé d’air & de ma- 
tiere éthérée , avec lequel elle s’unit 
étroitement. Il femble auffi que c’eft 
wniquement par là qu'on doit expli: 
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quer Ja caufe de la force élaftique de 
l'eau. Car perfonne n’ignore que 
toutes fortes d'eaux peuvent fe raré- 
fier, & augmentant ainfi de volu- 
me , OCCuper un plus grand efpace 
qu'auparavant ; & qu’au contraire, 
elles peuvent aufli diminuer de vo- 
lume , & être renfermées dans un 
moindre efpace,& cela fuivant qu'al 
s'infinue entre les pores de l’eau 
plus ou moins d’air ou de matiere 
cihéiée ; où qu ‘il en fort plus ou 
moins des mêmes pores. Cela fe 
voit très-clairement dans les Ther- 
mometres , où le liquide quonya 
enfermé , occupe tantôt un grand 
cfpace & tantôt un moindre , {ui- 
vant les divers degrés de chaleur 
& de froid. Car telle eft la nature 
de toutes les liqueurs, qu'elles ad- 
mettent ordinairement à l’appro 
che de la chaleur, une plus grande 
uantité de matiere éthérée , & 
qu’elles la quittent enfuite lorfque 
le froid furvient, comme nous l’a- 
vons éprouvée ï y a quelques an- 
nées pendant un Hyver très-rude, 
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Pour ce qui eft de la quantité d’air 
 & de matiere éthérée répandue dans 
Peau, on ne fçauroit mieux la re- 
connoître que par le moyen de la 
Machine Pneumatique: car les eaux 
qui font les plus légeres & les plus 
fubtiles donnent dans le vuide une 
grande quantité de petites bulles 3 
& même, fi elles ont été tant foit 
eu échauffées , on les voit s'élever 
rau-deffus de l’orifice du vaiffeau de 
‘verre qui les contient : au contrai- 
re, plus les eaux font groflieres , 
chargées & péfantes, moins il sen 
éleve de bulles. | 
Outre cela , l’eau paroît être com- 
pofée de parties fubtiles, & d’autres 
un peu plus péfantes : les premie- 
res, comme plus propres au mou- 
-vement, montent plus aifément 
& s'élevent en haut à l'approche 
‘de la chaleur , par Le moyen de la 
diftilation & de l’évaporation : mais 
celles qui font plus péfantes & d'un 
‘plus gros volume , demandent un 
plus grand dégré de chaleur. C'eft 
‘pourquoi nous rémarquons qu'en 
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faifant bouillir de l’eau, les partiéi 
Les plus fubtiles s’en exhalent, & 
-que les plus groffieres & les moins 
-uules demeurent. C’eft aufli ce qu'é- 
prouvent manifeftement ceux qui 
boivent du Caffé; car lorfau'ils le: 
mettent dans une eau qui a bouilli: 
trop long-tems , ils trouvent qu’il 
en a moins bon goût. On obferve: 
encore que dans la diflillation, il 
eft de certaines eaux qui montent 
fort vite & très-facilemént au haut 
de l’alembic, & d’autres plus tard 
.& plus difficilement. Enfin, les eaux 
différént beauc&up entr’elles par 
-rapport à leur: poids, puifque fi on 
les péfe , on trouve les unes ipe- 
- fantes & lés autres légeres; carcelles 
qui font chargées de plufeurs fortes 
de parties terreftres & falines , fur- 
pallent de beaucoup en pefanteur 
celles qui font ‘pures. Quant aux 
eaux de pluie , comme: elles font 
les plus fubtiles, & les plus putes, 
elles font aufli les plus légeres. 
On ne f{çauroit:, au refte , mieux 
reconnoitre la pureté des eaux ; & 
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. diflinguer ces parties hétéroge- 
mes qu'elles contiennent , que par le 
moyen de la diftilation , qui décou- 
vre à nos fens, non-feulement la 
quantité , mais encore la nature &: 
la qualité de..ce qu’elles ,contien- 
nent C'eftiquelque chofe de fur- 
(prenant en.effet, de voir combien 
il refte de matiere terreftre & pier- 
xeufe après là diftilation de certai- 
nes eaux. J'ai fait autrefois une ex- 
‘périence de cette nature. J'ai diftilé 
dans une cucurbite de verre de 
eau de Fontaine jufqu’à ficcité , 
‘yen ayant mis deux-mefures ; & 
réitérant la diftilation dans lemême 
vaifleau jufqu’à dix fois ; j'ai retiré 
par cette opération dufond de la 
cucurbite une grande croûte pier=. 
reufe, compacte , dure , & égale 
en-épaiffeur au dos de la lame d’un 
Coûteau. Il faut encore remarquer 
qu'il y a plufeurs eaux dont'les 
unes contiennent -une terre :de la 
nature de la Chaux, d’autres une 
matiere, pierreufe ; celles qui par- 
cipent du Mars fe. reconnoiflent 
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à leur goût aftringent , & à un fédi 

ment d’ocre qu’elles dépofent d’a-. 

bord en fortant au tour de leur: 

fource. Plufieurs aufi, & entre au. 
tres nos Eaux de Hall en Saxe, con-. 
tiennent un Sel Marin , comme oh: 

en peut juger par le goût de ce qui 

refte au fond après qu’on les a fait: 

bouillir. Au refte , les mélanges des: 
parties hétérogenés avec l'eau , &: 

par conféquent fon impureté fe dé 

_ Couvre encore mieux par le moyen 
de quelques éxpériences chÿmi-: 

ques. [y en a deux, fur-tout dont: 

je me fers srditétremmesiéà & que 

je recommande beaucoup pour bien! 
reconnoître la pureté ou l'impurété: 
deseaux. La premiere, c’eft d'y vers: 

fér de l'Huile de Tartre par défail2 
Jance ; & l4 feconde, d’y mêler de: 
fa diffolütion d'argent faite avec: 
l'Eau Forte. Si les eaux font pures, 
telles que font celles de pluie, où 

bien les diftilées , ou même quel- 
ques Eaux de Fontaine, il ne s’y fait 

aucun changement lorfqu’on y mé 
le l’une de ces deux liqueurs : mais 
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fi elles ne font pas pures & qu'elles 
foient au contraires groflieres & 
pefantes , l’'Huile de Tartre les fait 

blanchir comme du Lait, particu- 
liérement fi elles font chargées 
d’une terre de la nature de la 
Chaux ; & fi l’on y verfe de la 
diffolution d’argent, elles fe trou= 
blent, prenant une couleur cendrée 
qui tire prefque fur le rouge; ce 
qui eft la marque d'une matiere 
ferrugineufe cachée dans ces eaux. 
_ D'un autre côté , les différens 
effets que produifent les eaux, nous 
découvrent clairement leur nature, 
leur fubtilité, leur légéreté & leur 
péfanteur. C’eft ainfi qu'on fe fert 
des eaux légéres & fubtiles pour 
faire cuire les chairs des animaux 
les plus dures, & les légumes , au ffi- 
bien que pour ramollir les os , les 
dents, & les Poiffons de Mer. Ceux 
qui ont accoutumé de laver le lin- 
ge, Ou de le blanchir au Soleil, 
reconnoiffent aifément la différen- 
-ce remarquable qu’il. y a d’une eau 
à l'autre , en ce que celle qui eft 
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fubule, molle & légere » nettoyé 
Bien plus vite & plus facilement 
les ordures vifqueufes & grafes » 
que ne fait l’eau péfante , laquelle’ 
ne donne aucune écume, & fe mêle. 
difficilement avec ie Savon. Les 
Chymiftes remarquent aufli dans 
leurs opérations une grande diffé 
rence par rapport aux eaux dont 
ils fe fervent ; car celles de Fontai= 
ne & les autres, qui font pefantes, 
fe trouvent moins propres à l’édul- 
coration des Chaux & des Magifte- 
res, comme de la Chaux d’or, de 
JOr fulminant, de la terre! douce 
de Vitriol, &c. en ce que ces fortes 
d'eaux laiflent quantité de petites 
parties dans les pores ; c’eft pour- 
quor ils employent les eaux de pluie 
& les autres qui {ont fubtiles, avec 
“beaucoup plus de fuccès dans cette 
“occafion. Les Boulangers fçavent 
auffi par expérience , que les eaux 
Aubtiles, légeres & molles font plû- 
tôt fermenter & lever la pâte , que 
celles qui font grofiéres & péfan- 
tes ; car ces dernieres rendent le 
| pain 
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pain moins léger & plus compacte. : 


Les Jardiniers n’ignorent pas non’ 


plus que les Plantes & les Herbes’ 


qu'ils arrofent avec une eau lége- 
re, fubtile & fpirituenfe, croiffent 


beaucoup'miéux & profitent davan- 


tage , que s'ils les ärrofoient d’une 
eau duré & pefante , telle qu’eft 
celle de Fontaine, ou quelqu’autre 
de même baie | | 

Les Braffeurs appercçoivent auffs 
une grande différence dans les eaux 
qu'ils employent pour faire leur 


Bierre : car l’eau dure & pefante’ 


fait une Bierre de meilleure garde; 
& l’eau molle & légeré lui com- 
munique un goût bien plus 2 agréa- 
ble, maïselle la fait aufi afgrir plus 
aifément. Les Maçons encore : qui 
font le Mortier, &° céux qui pré- 
parent le Plâtre; fçavent affez que 
les eaux de pluie & celles qui font 
fubriles , font moins propres à ce 
travail, n’y donnant point la con- 
fiftance & la liaifon requife , ce qui 
leur réuflit beaucoup mieux avec 


des eaux dures & pefantes, comme 
P * 
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ceiles de Fontaine. Enfin , l'expé- | 
rience nous apprend tous les jours 
que les infufions d'herbes, comme 
de Thé, de Véronique, de Sauge, 
. &c. urent beaucoup plus de teintu- 
re , quand on les fait avec de l’eau 
de pluie, que lorfqu'on fe fert d'eau, 
de Fontaine. ne 

Quant aux eaux de pluie, ee 
font afflurément les plus fubtiles de 
toutes, puifqu elles font effettive- 
ment diftilées par la nature même 3 
car les vapeurs de l’eau étant éle- 
vées de la terre par la chaleur du 
Soleil, font fubtilifées par le mouve- 
ment & la chaleur , & deviennent 
ainfi très-propres à fervir aux diflo- 
lutions, aux lotions, à la nourriture 
& à l’accroiflement des Plantes, 
aux infufions, au blanchiffage, & 
enfin aux ufages intérieurs de la 
Médecine. Mais comme il sy mêle 
quantité d’exhaläifons différentes 
& fujettes à fe corrompre , qui vien= 
nent tant des Végétaux que des 
Animaux ; il arrive de là , que fi 
on laiffe les eaux de pluie trop ex= 
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pofées à l'air, ou qu'on les garde 
trop long-tems dans des vaifleaux 
de bois, elles fe corrompent très-fa- 

_ cilement ; ainfi celles qui tombent 
au mois de Mars durent le plus 
long-tems , parce qu'elles n’ont 
point été infectées d’une fi grande 
quantité de différentes exhalaifons. 

Pour avoir donc de bonne eau de 
pluie , dont on puifle fe fervir uti- 
lement en Médecine, il eft à pro- 
pos de la garder dans des vaiffeaux 
de terre bien bouchés, afin de læ 
garantir de l'air extérieur. Outre 

cela , il ne faut pas prendre l’eau 
qui tombe des goutieres , mais re« 
cueillir dans des vafes celle qui 
tombe en pleine Campagne : c’eft 
de cette façon qu'on peut la con- 
ferver plufeurs années fans qu'elle 
fe gâte. Après les eaux de pluie, 
viennent celles de Riviere, dont il 
y en a quelques-unes qui ne le ce- 
dent guere aux premieres en bonté 
& en pureté. Tout le monde eff 
convaincu que les fleuves croiffent 
par le moyen des pluies, & qu'ils 
P 1j 
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décroifent lorfque les pluies vien 
hent à manquer : : mais comme ils 
tirent leur origine des Fontaines qui 
ont leur fource dans des lieux éle- 
VÉS & MORtAgNEUX ; & qu’enfuite 
les pluies font croître les Rivieres, 
qui en parcourant une grande étén- 
due de pays, prennent & entrai- 
nent avec elles différentes fortes de 
matieres, qu’elles tirent dés terres 

par où elles paflent ; cela eft caufe 
ordinairement , que les Rivieres 
font d'autant plus troubles & im- 
pures, qu’elles ont traverfé plus de 
pays dans leur cours ; fans compter 
qu’elles tirent auffi du fond de leur 
Et plufeurs parties hétérogeres; 
ainfi l’on voit par là qu'il y a une dif- 
férence aflez. confidérable entre 
Peau de pluie & celle de Riviere : 
on doit encore ajouter que les fleu- 
ves étant toujours expofés à l'air 
& à lation F3 Soleil , leurs parties 
les plus fubtiles s hi en Va- 
peurs , qui forment cnite les nuées 

& les pluies. | ; 

À l'égard des Me sul pas 
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toit qu’elles différefit confidérable = 
ment de l’une à l’autre, quant à leur 
nature ; car célles dont le cours eft 
très-rapide , & qui fortant de là 
cime des Montagnes , où elles ont 
leur fource , fe précipitent dans 
des lieux bas, différent beaucoup 
de celles dont le cours eft lent & 
tranquille , qui ont ordinairement 
leur fource dans des lieux moins 
élevés. En effet, celles qui roulent 
avec une grande rapidité , Ont + 
pour la plûpait, une eau légere & 
fubtile moins facile à fe corrom- 

pre , mais aufli d’un autre côté 
moins propre à la multiplication 
& à la nourriture des Poiflons ; 
parce que leur coursrapide ne per- 
met pas aux œufs des Poiffons dë 
s'arrêter fur la rive , & d'y éclore 
par le moyen de la chaleur du So- 
leil: mais quoique ces fortes de 
Rivieres n’abôñdent guere en Poif- 
{ons ; cependant ceux qu'on y trou- 
ve font d’un très-bon goût & fort 
fains. On voit donc la raifon pour- 
quoi le Rhin & le Rhône ; qui pren- 
| Fnjee 
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nent leur foufe dans les hautes 
Montagnes des Grifons, ont leurs 
eaux beaucoup plus légeres que 
les autres Fleuves ; auffi eft-il à re- 
marquer , que les Barques defcen- 
dant le Mein, pour entrer dans le 
Rhin , s’enfoncent beaucoup plus 
_ dans ce dernier Fleuve, dès qu'elles 
y font entrées, ce qui vient de la lé- 
gereté de fes eaux ; & fi l’on pefe 
l'eau du Rhin & celle du Rhône s 
On trouvera que ces deux eaux 
approchent beaucoup de l'eau de 
pluie en légéreté. D'ailleurs, com- 
me ces Fleuves ont un cours desplus 
rapides , il arrive que leurs eaux fe 
confervent affez long-tems fans fe 
gâter. C’eft pourquoi , quant à l’u- | 
fage intérieur en Médecine, on doit 
donner fans difficulté la* préféren= 
ce à l'eau du Rhin & du Rhône 
fur celle des autres Rivieres. M. 
Spon, célébre Médecin de Lyon, 
a donné des Obfervations fur l’eau 
du Rhône, qui ont été inférées dans 
les Journaux des Sçavans d’Alle- 
magne , Ann. 1680. pag. $19, où 
l'on dit ce qui fuit, » Si vous pre= 
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5 nez de l’eau du Rhône , que 
* vous la mettiez à la cave enfer- 
#mée dans de grandes ‘Cruches 
>» de terre, & que vous l'ylaiffiez 
+ avant de la boire pendant quel- 
» ques femaines ou quelques mois , 
» afin qu’elle ait le tems d'y dépoler 
» toutes fes feces, vous aurez une 
» eau excellente & très-pure , qui 
>» fe confervera fans fe gûter, non- 
» feulement plufieurs mois , mais 
» encore plufieurs années, & même 
> un fiécle entier. » 

Ïl n’en eft pas de même des Ri 

vieres dont le cours eft lent & 
tardif : celles - ci font très - propres 
à la produ@tion & à là nourriture 
d’une fort grande quantité de Poif- 
fons ; telles font , par exemple , 
les Rivieres de la Marche de 
Brandebourg , comme la Sprée , le 
Havel & lOder , particulierement 
aux endroits où ce dernier Fleuve 
fait plufieurs contours, & de mé- 
me la Teiffe dans la Hongrie; car 
ces Rivieres donnent une fi grande 
quantité de Poiflons, q'onn'en 
| * P 1v 
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trouve guere dans toute l'Europe 
de plus poiflonneufes : en voici la 
raifon,à ce que je penfe:ces Rivieres 
n'ont pas feulement un cours très- 
Jent, mais coulent encore à travers 
de lieux & des terres grafles & vif 
“queufes pour la plûpart , d’où 
elles entraînent affez d’alimens pouf 
nourrir quantité de Poiflons ; c’eft 
pourquoi l'on n’obferve point dans 
leurs eaux cette limpidité & cette 
tranfparence cryftalline qu'on re- 
marque dans d’autres , comme dans 
celles du Rhin & de l'Elbe. D’un 
autre Côté , comme l’eau de ces 
derniers Fleuves eft molle & légere, 
elle eft auffi très - propre à net- 
toyer le linge, pour peu qu’on y 
mêle du Savon : il faut cependant 
obferver que le linge qu’on y lave 
n'acquiert pas cette blancheur que 
lui communiquent les Rivières dont 
l’eau eft blanche , comme la Suule 
& la Mulde. C’eft aufli un fait aflez 
fingulier , que la chair des Poife 
{ons qu'on prend dans l'Elbe, eft 
beaucoup plus blanche que celle 
de ceux qu’on trouve dans la Sprée 
ou dans le Hayel ; parce quelesPoi£= 
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fons de ces dernieres Rivieres n’ont 
pas de l’eau aufi claire & auf 
limpide que ceux de la premiere. 
On peut donc conclurre facilement 
de ce que je viens de dire , que 
toutes les eaux de Riviere ne font 
pas d’une même qualité, & que 
par conféquent, elles ne font pas 
également propres à l’ufage qu'on 
en doit faire en Médecine. On efti- 
me cependant & l'on doit regar- 
der comme les meilleures , celles 
qui font claires , légeses, qui ne 
fe corrompent pas aifément , 6 
où l’on n’apperçoit aucun chan- 
gement lorfqu'on y mêle de l'huile 
de Tartre par défaillance , ou de 
la diffolution de quelque métal. En- 
fin, il faut fe fouvenir en général, 
que les eaux des Rivieres, dont le 
cours eft impétueux & rapide, font 
toujours plus faines que celles qui 
coulent lentement. 

Venons à préfent à l’examen des 
eaux de Fontaine, où l’on remarque 
fouvent une nature & des proprié- 

P v 
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tés différentes ; car quoiqu’elles ti- 
rent leur origine des eaux de pluie, 
cependant In la différence des 
lieux où elles ont leur fource , & 
fuivant les diverfes qualités des ter- 
res où elles coulent, elles acquie- 
rent aufli une nature & des vertus. 
différentes ; ce qui fait qu'il eft rare 
de trouver deseaux de fource clai- 
res, pures & légeres. La plûpart 
de ces eaux, fi on les fait évaporer 
ou dytiler , dépétènr une quantité 
éonfidérable de concrétion terref- 
tre , & il en eft peu qui ne fe trou- 
blent, fi on y verfe de la diflolu- 
tion d’un métal ou d’un fel Alcali. 
Quelques - unes contienent du fel 
Marin’, comme celles de Hall, & 
d’autres une fubftance Hate 
fubtile, comme quelques-unes de 
Zervefl. La liqueur du Sel de Tar- 
tre mêlée dans les premieres eaux, 
y manifefle la préfence du Sel Ma- 
rin ; & fi l’on verfe dans les fecon- 
des de l'infufion de Fleurs de Grez 
nade , on y découvre du Vitriol. 
Il y a auffi des fources qui parti- 
eipent du Mars, parce qu’elles . 
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tent de lieux où il fe rencontre des 
Mines de Fer: leur eau a un goût 
un peu aftringent, & elle dépofe 
un fédiment d’ochre. - 

Il eft donc à propos de fçavoir 
connoître & diitinguer parmi un 
fi grand nombre de fources que la 
nature nous fournit, celles dont les 
eaux font faines ; & c’eft de quoi 
lon doit s’aflurer par leur légereté, 
leur limpidité, leur pureté & leur 
durée, Outre cela , il eft bon de 
. remarquer cette difiérence dans les” 
eaux de Fontaine, qui eft, que les 
unes font plus molles, plus douces 
& plus légeres, & les autres plus 
dures & plus pefantes. Les premie- 
res font ordinairement celles qui for- 
tent de leur fource par les côtés, 
& qui coulent fur du fable ou de 
la terre glaife ; & les dernieres font 
-celles qui fortent d’endroits qui 
vont en penchant & roulent fur des 
rochers & des pierres ferrugineu- 
fes. Il eft à remarquer à l'égard des 
premieres,qu’elles ne fe gardent pas 
fi long-tems , & fe gelent avec plus 
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de facilité ; & quant aux dernieresz 
qu'elles fe confervent davantage 
& ont beaucoup de peine à fe ge- 
ler. Les unes & les autres font re- 
commandables pour leurs bons ef- 
fets, lorfqu’un Médecin {çait s’en 
Lervir à propos & avec prudence, 
fuivant la différence des maladies 
_& du tempérament des perfonnes. 
Après avoir examiné toutes ces ef- 
péces d’eaux différentes, & avoir Éta= 
bli qu’elles font les plus faines & les 
plus propres aux ufages de la Méde- 
cine,ilne me refte plus que d'en venir 
à mon but, qui eff de faire voir l'ex- 
cellence & même l’ufage univerfel 
: de l'eau commune, tant pour préve- 
nir que pour guérir les maladies. Je 
dis donc en premier lieu , que l’eau 
pure & légere convient à toutes 
fortes de tempéramens, quelque 
différens qu'ils foient les uns des 
autres. En effet , & la circulation 
des fluides bien réglée à travers 
toutes les efpéces de petits vaifleaux : 
de notre corps , eft l'unique fon- 
dement qui le conferve & le ga- 
rantit de la corrupuon, il s'enfuit 
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Me {à , que ce qui entretient la flui- 
dité du fang , doit être la chofe la 
plus convenable & la plus nécefai- 
re à la vie. Or, les fucs de notre 
corps qui fervent à la nutrition & 
à toutes les fontions, & dont les 
parties folides font aufli compofées, 
contiennent des folides & des flui- 
des. Le deffechement du fang dé- 
montre qu'il contient des parties 
folides ; & d’ailleurs fon inflamma- 
ton, fa diftilation & plufieurs au- 
tres expériences chymiques, nous | 
convainquent clairement , & par le 
moyen de nos fens, que ces parties 
folides font de différente nature 3 
fcavoir , falines, fulphureufes , ter- | 
reftres, vifqueufes, &c. Enunmot, 
il y a dans le fang des parties hété- 
rogenes qui fe corrompent très-ai- 
fément , sil y furvient un certain 
dégré de chaleur, de repos, d'hu- 
midité ; car ces trois accidens font 
les caufes de toutes fortes de cor- 
ruptions. De peur donc que ces 
parties ne fe corrompent & n'infec= 
tent celles qui font faines, il eft 


} 
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méceffaire qu’elles ne s'arrêtent ja= 
mais long-tems, & ne s’attachent 
poiñt les unes aux autres ; autre- 
ment 1l ne fe peut faire que la cor- 
ruption n’y furvienne bien-tôt. Il 
faut donc que ces parties folides, 
- fubtiles, fulphureufes, terreftres, &c. 
ne foient pas feulement dans un 
mouvement inteftin continuel, mais 
encore qu'elles circulent toujours 
d’un mouvement proprellifà travers 
tout ce grand nombre de tuyaux & 
de canaux qui font d’une petitelfe 
infinie ; car il arrive par le moyen 
de ce mouvement, que les parties 
folides du fang fe divifent en très 
petits globules , moyennant un frot- 
tement continuel des unes avec les 
autres, & avec les parties fibreufes. 
.C'eft pourquoi, il efttrès-néceffaire 
qu'il entre dans notre fang une gran- 
de quantité de fluide élaftique com- 
polée d'air & de matiere éthérée , 
& outre cela beaucoup de liquide 
aqueux. En effet, fi nous examinons 
la proportion du folide & du fluide 
dans le fang qu’on aura tiré par la 
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faignée d’une perfonne faine, nous 
y trouverons deux fois , pour le 
moins, plus de liquide que de fo- 
lide : car j'ai obfervé très-fouvent, 
que fur douze onces de Sang , il 
y en avoit ordinairement huit de 
matiere liquide , & quatre de {0- 
lide. Outre cela, il paroït mani- 
feftement que le fang contient une 
grande quantité d’air fubtil & de 
matiere éthérée , en ce qu'il boût 
d’une telle façon dans le vuide , 
qu’il monte jufqu’éu haut du vaif- 
feau de verre , où il eft contenu, & 
dont il n’occupoit auparavant que 
la moitié de la capacité. Il n’y a 
donc rien de fi falutaire , rien de 
plus propre à la vie, ni de plus né- 
ceffaire à fa confervation , que l’eau 
commune;car c’eft la chofe du mon- 
de la plus convenable à la nature 
humaine, & c’eft d'elle que dépend 
da vie & la durée de notre corps. 

D'ailleurs, on ne fçauroit trou- 
ver de meilleur reméde qué l’eau 
pour conferver la fanté & préve- 
nir les maladies. En effet, l’état de 
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Ja fanté confifle dans un exercicé 
libre & bien réglé de toutes les 
fonctions du corps ; & fi nous con- 
_fiderons quelle eft la caufe de cet 
heureux état, nous n’en voyons 
point d’autre qu’une circulation li- 
bre & égale du fang & des humeurs 
à traverstous les vaifleaux, & même. 
Jes plus petits qui font aux émonc- 
toires : car il arrive de cette ma- 
niere, que ce qui eft utile & pro- 
pre à la nutrition, demeure & for- 
me les fécrétidhs qui fe font aux 
pores, tandis que l’inutile fe fépare 
& fort du corps, comme étant fu- 
jet à la corruption & ennemi de 
la nature. Les excrétions, en effet 
(chole qui mérite une attention 
toute particuliere ) ne font pas tant 
-néceflaires, felor moi, diretement, 
fimplement & abfolument pour la 
vie, qu'elles le font indire&tement 
pour la fanté & pour un exercice 
bien réglé de toutes les fonctions ; 
de forte que Ja fanté & la vie même 
peuvent être en péril, fans qu'il y 
ait cependant aucune caufe ni dé- 
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Faut dans les excrétions qui fe puifle 
occafionner Car, eft-il quelqu'un 
qui ne foit convaincu, que les fonc- 
tions naturelles peuvent être extré- 
mement troublées & en grand dan- 
ger par quelque paflion forte & 
violente de l’ame, par une douleur 
aigué, très-vive, comme feroit l’é- 
rofion & l’inflammation de l’efto- 
mac caufée par un poifon COIrO+ 
fif qu’on auroit pris ? Et même dans 
les maladies confidérables les plus 
chroniques, 1l ne faut pas tant avoit 
égard aux excrétions qu'aux obf- 

truétions des glandes , aux endur- 
cifflemens des vifceres, aux corrup- 
tions , aux gangrenes & aux extra- 
vafations des humeurs ; de même 
que dans les maladies aiguës, on 
doit donner une ‘attention toute 
particuliere aux ftagnations inflam- 
matoires du-fang. Ainfi donc , le 
mouvement libre & égal du fang 
& des humeurs, eft ce qui conferve 
la fanté , qui produit les excrétions 
des chofes inutiles, qui prouve un 
aliment convenable aux parties (0 
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lides , & qui fournit aux nerfs fenfis 
tifs & aux fibres ce fluide infini- 
ment fubtil qui leur donne le fen- 
timent & le mouvement. Mais fi ce 
mouvement libre & égal vient à 
manquer ( ce qui peut arriver non 
feulement par la furabondance, vif- 
cofité ou impulfion des humeurs , 
mais encore par. l’affoibliffement 
de l’élafticité autour des fibres mo- 
trices ) alors, dis - je, la carriere 
eft des plus ouvertes aux maladies, 
& particulierement à celles qui font 
de longue durée. Car de ces. mé- 
mes fources naiffent les ftagnations 
des humeurs dans les grands vaif- 
eaux, la fufpenfon totale de leur 
cours dans les parties , les obftruc- 
tions dans les émonétoires , les 
skirrhes dans les glandes ; & tous 
ces accidens font bien-tôt accom- 
pagnés de très-grandes impuretés, 
qui font les caufes des douleurs & 
des convulfions , aufli-bien que 
des putréfactions , qui font les en- 
nemis jurés de la fanté & de la 
vie. Voilà l’origine des caufes qui 
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Éhtretiennent les maladies. 

Je fuis donc perfuadé qu'il n’y a 
perfonne à préfent qui ne compren- 
ne fort clairement, qu'une fluidité 
exaûte du fang & des humeurs eft 
abfolument néceffaire pour lui don- 
ner un cours libre & égal. Car de 
cette maniere les vaifleaux demeu- 
rent ouverts , les obftrutions ne 
{çauroient fe former, & les excré- 
tions font bien réglées. Enfin, c’eft 
par là que font empêchées les fta- 
gnations & interruptions du cours 
des humeurs, de même que leurs 
impuretés & corruptions, qui font 
les caufes de toutes les maladies. Je 
Jaiffe maintenant à juger aux plus 
habiles Médecins s’il y a ‘dans la 
nature quelque remede plus propre 
& plus excellent que leau pure 
pour donner au fang cette fluidité 
fi néceflaire. En effet , l’eau pure 
& fubtile , divife & attenue parfai- 
tement bien les parties folides & 
gluantes des humeurs , les empê- 
chant ainfi de fe coller les unes 
aux autres. C’eft encore l’eau qui 
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diflout tout ce qu'il ya d'inutité 
& de vifqueux, & su imbibe plu= 
fieurs fortes de particules cerreftres, 
falines, fulphureufes, & les entrai- 


. he Pos du corps par les couloirs 


convenables. Il paroît de là que le 
défaut d'humidité & de mouve- 
ment , eft la fource d’une infinité 
de maladies. 


Cela confidéré, 1l eft aifé de voir 


la raifon pourquoi les buveurs d’eau 


(bien entendu que ce foit de celle 
qui a les qualités requifes ) fe por- 
tent beaucoup mieux & vivent plus 


long-tems que ceux qui boivent de 


la bierre & du vin. C’eft même 
l'eau qui leur donne ordinairement 


meilleur appetit & plus d’'embon- 


point que n’en ont les autres, com- 
me l’a remarqué Foufeca , dans fon 
Traité de la Confervation de la 
Santé, page $ 1. En effet l'eau eff 
‘une Hat très - propre pour la 
diflolution des alimens, pour l’ex- 
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pour faire entrer & conduire le fuc 


nourricier dans les pores intérieurs : 
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des parties. Enfin l’eau d’éterge fort 
bien & promptement la mucofité 
vifqueufe & ténace qui enduit les 
parois glanduleufes de l'eftomac & 
‘du Duodenum , donnant ainfi de la 
facilité aux fucs diflolvans ( qui fuin- 
tent dans ces parties & qui font les 
fources de Fappetit & de la digef- 
tion ) à pouvoir fe mêler en plus 
grande abondance aux alimens pour 
les réduire en bon chyle. Il ne faut 
pas croire, au refte, fuivant l’opi- 
nion commune , que l'eau qu'on 
boit en mangeant des fruits qui fer- 
_mentent dans l’eftomac, fafle du 
mal en cette occafion : car nous 
voyons que la plus grande partie 
des Portugais , des Efpagnols & 
des François boivent de l’eau pour 
leur boiffon ordinaire , & cepen- 
‘dant ils mangent une très- grande 
quantité de ces fruits pendant l'été, 
fans en reflentir la moindre incom- 
modité.Outre cela.les buveurs d’eau 
ont les dents beaucoup plus fer- 
mes & plus blanches, la pourriture 
-& lacarie des dents étant une fuite 
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du fcorbut , dont la boiflon de lea 
pure empêche la naiffance, parce | 
qu'elle purge le fang des impure- 
tés qui s’y rencontrent , & les fait 
{ortir facilement par les couloirs qui 
leur font appropriés. D'ailleurs, les 
buveurs d’eau font beaucoup plus 
difpos dans toùtes les fon&ions, 
tant du corps que de Pefprit, que 
ceux qui boivent de la bierre ; car il | 
eft un grand nombre de bierres qui 
engendrent des fucs grofiers, pe- 
fans, épais & vifqueux, qui ont 
bien de la peine à pañler par les - 
petits tuyaux du cerveau & des 
nerfs ; & c’eft ce qui occafionne la 
langueur du corps & fait qu’on ne 
fent point dans fes membres cette 
difpofition & cette vigueur pour le 
_fentiment & le mouvement. Plus 
donc la boiflon de l’eau pure & 
Âimple fe trouve convenable à la 
fanté & à la vie, plus, dis-je, eft-il 
étonnant que les habitans des pays 
du Nord, comme de l'Allemagne, 
des Pays-Bas, &c. aient une fi gran- 
de averfion pour cette boiflon fa- 


He 
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futaire, que les autres Nations ché- 
riffent tant. IL eft sûr cependant 
que les bierres , & particulierement 
celles qui font trop épailles & trop. 

nourriffantes, donnent accès à plu-. 
fieurs maladies très-confidérables ; 

_fur-tout fi l’on joint ordinairement 

à cette boiflon celle d'une grande 
quantité d’eau - de - vie ; il feroit 
beaucoup plus à propos de s'ac- 
coutumer à boire de l’eau & de la 
bierre pure , ou mêlée avec du vin, 
fuivant les divers tempéramens. 
., Après avoir montré que l'eau eft 
un excellent préfervatif contre tou- 
tes les infirmités qui peuvent nous 
menacer , il me refte maintenant à 
examiner quelle eft l'étendue de fon 
pouvoir & de fa vertu pour la gué- 
rifon des maladies. Je remarque 
en premier lieu que les Médecins 
divifent toutes les maladies en ai- 
guës & en chroniques. Parmi les 
aiguës les principales font les fie- 
vres, qui ne font autre chofe que 
des augmentations de mouvemens, 
tant en véhémence qu’en viteile, 
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dans les parties folides ou fibres; 
de même que dans les fluides Fe 1 
ces augmentations {e terminént de | 
différentes manieres ; fçavoir , ou. 
€n furmontant la caufe morbifique , 
& c’eft alors que la fanté revient , ou 
en détruifant notre corps; d’où la 
. MOrts'enfuit,ou bien en dérangeant: 
&en corrompant fes parties: & c'eft 
le là que naît une difpofition à 
d’autres infirmités. En effet la nas 
ture, dont le defféin eft de nous 
guérir , & qui en vient à bout le 
plus fouvent , ne fçait cependant 
_ Quelquefoi$ comment s’y prendre, 
& produit les maladies & même la 
mort. On ne doit, au refte, nulle: 
ment confondre avec l’ame raifon- | 
nable ce que j'appelle ici la nature, 
par laquelle j’entens ce mécanifine 
très-fage que Dieu a établi dans no- 
tre Corps, & qui agit par des puif- 
fances & des forces mécaniques 
& néceffaires qui lui font naturel. 
les ; ainfi donc pendant le tems que 
ces augmentations de mouvemens 
font leur cours ordinaire & limité , 

| pa 
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& que l’art ne fçauroit les arrêter 3 
pendant ce tems, dis-je, le Méde« 
cin ne peut faire autre chofe que de 
fournir à ces mouvemens une ma- 
tiere qui leur foit convenable. Car 
cette augmentation eft jointe en mê- 
me tems à une grande chaleur, qui 
diffipe extrêmement le fluide fi né- 
ceflaire & fi ami de la vie , c’eft 
pourquoi 1l faut le remplacer. En 
effet , ce mouvement qui fe trouve 
auomenté dans les fievres, ne fçau- 
roit, fans le fecours d’une fuffifan- 
te quantité de liquide , lever les 
obftru&ions , réfoudre & difcuter 
les flagnations inflammatoires des 
humeurs, n1 chafler ce qui eft nui- 
fible. Il paroît donc de là qu’il n’y 
a rien de plus convenable dans ces 
fievres, que de boire de l’eau & mê- 
me en quantité ; car c'eft l’unique 
foulagement des fébricitans , & le 
meilleur reméde qu'on puifle leur 
donner. C’eft pourquoi Hippocrate 
& les autres Auteurs louent fi fort 
l'ufage de la tifane dans le traite- 
ment de ces maladies : & c’eft fou- 
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vent avec ce feul fecours , en ÿ joï2 
gnant le repos & une chaleur mo- 
dérée , que des fiévres très-confi- 
dérables fe guériflent fans Méde- 
cins & fans aucun autre reméde. 
En effet, le Médecin ne peut gué- 
re faire autre chofe dans cette oc- 
cafon, fi ce n’eft qu'il doit auffi- 
tôt & dans le commencement de 
la maladie , faire faigner fon ma- 
lade s'il a trop de fang, ou bien 
lui donner un vomitif , fi le fiége 
du mal eft dans l’eftomac ; ou lui 
faire prendre un fudorifique, pour 
chaffer tout d’un coup le venin fab- 
ul répandu dans la mañle du fang. 
Pendant le refte du cours de la fié- 
Vre , 1l ne faut donner au malade 
que des remédes qui temperent le 
fang , des humetans & des médi- 
camens qui entretiennent la tranf- 
piration infenfible. Il faut cepen- 
dant avoir attention que la boiffon 
ne foit pas trop froide, fur - tout 
vers le tems des crifes & lorfqu’on 
craint l'inflammation dans les pre 
micres voies ; non plus que durant 
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fa friffon , quand les parties exter- 
nes font reffertées : mais 1l faut at« 
tendre Îe tems qu ‘on s'apperçoive 
d’üne difpofition à là diaphorefe ; 
& c'eft alors qu il faut toujours 
donner beaucoup à boire au malade. 
À l'égard des maladies chroni+ 
ques , elles viennent le plus fou- 
vent de l'obftruttion des glandes & 
des vifceres, de l'abondance & de 
J'impureté des humeurs & de leur 
ftagnation dans les gros vaifleaux : 
la raifon & l'expérience nous en- 
féignent donc; qu'il faut ôter tous 
ces obftaclés pour venir à bout de 
ges maladies : or on ne fçauroit ima- 
giner de reméde plus propre pour 
y téuflir que l'eau commune. Tout 
le monde convient, & l'expérience 
prouve très - clairement ; que les 
eaux minérales, tant chaudes que 
froides, font des merveilles dans 
la cure des maladies chroniques : 
cependant lés bons effets de ces 
eaux font dus particulierement à la 
quantité de l’eau fimple , & à la flui- 
dité qu'elle procure aux humeurs : 
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car ce feroit en vain qu’on donnez 
roit dans cette occafion, l’efprit mi- 
néral volatil & le {el alcali queles 
eaux minérales contiennent, fi l’on 
n’y joignoit en même tems une fuff- 
fante quantité d'eau. En effet, les 
eaux de fource , pourvû qu'elles 
foient pures & légeres . quelque pri- 
vées qu’elles foient d’ailleurs des 
ingrédiens des eaux minérales, ne 
laiffent pas d’avoir beaucoup de 
vertus pour la guérifon des mala- 
dies chroniques : & l'on voit en 
plufieurs endroits , quantité de fon- 
taines qui font très - recommanda= 
‘bles par leurs effets falutaires, dont 
la caufe, tout bien confideré, doit 
être uniquement attribuée à la bon- 
té de l’eau feule 3 ce qui n'étant 
point compris par de certains Mé- 
decins peu éclairés , ils attribuent 
à ces fources je ne fçai quels ins 
grédiens qu'ils tirent de la terre ou 
de l'air. On doiït mettre particulie-. 
rement de ce nombre les fontaines 
de Schleufing , dans la Principauté 
de Henneberg , qui n'ont autre cho- 
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£e que de l’eau pure & fubftile , rem” 
plie d’une grande quantité d'air & 
de matiere étherée ; ces eaux con- 
viennent à Ja plûpart des maladies 
chroniques, & font du bien prin- 
cipalement à ceux qui font incom- 
modés de la gravelle, de la goute, 
du rhumatifme , du fcorbut & de 
langueur de membres ; outre cela ; 
comme elles rendent la fluidité aux 
humeurs, elles rétabliflent aufli le 
cours des régles & des hémorrhoïdes. 

Il me refte encore à montrer 
que l’eau commune cft le reméde 
univerfel, qui ne convient pas feu- 
lement à toutes fortes de conftitu- 
tion; mais outre cela qui remplit 

toutes les indications dans les ma- 
ladies. Je dis donc en premier lieu, 
que l’eau eft bonne pour tous les 
tempéramens ; car dans les per- 
fonnes fanguines, chez qui la ca- 
pacité des vaifleaux prête & s'a- 
grandit facilement, & qui d’ailleurs 
en ont quantité de très-petits, l'eau 
facilite & accélere la circulation du 
fang , qui fans cela, der: ii plus 
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lentement & avec plus d’embarras; 
& formeroit ainfi des ftagnations 
dans les vifceres. Quant aux per- 
fonnes bilieufes, chez qui les hu- 
meurs font en grand mouvement , 
l'eau tempere leur trop grande cha- 
leur , en ce que , rendant la tranf- 
piration plus libre , elle fait fortic 
les particules fulphureufes & chau- 
des par les conduits excrétoires de 
la peau , qui font alors très-ouverts, 
D'un autre côté, elle fait un bien 
infini aux mélancoliques & aux 
phlegmatiques , en délayant le fang 
épais, & diflolvant la vifcofité des 
humeurs. Outre cela, l’eau convient 
à toutes fortes d’âges. En effet, 
comme les enfans à la mamelle 
tombent fouvent dans des maladies 
très-fâcheufes, caufées par la vif: 
cofité & l’acrimonie du lait, nous 
Voyons par expérience , qu'outre les 
abforbans ; les délayans aqueux pris 
chaudement , font d’un très-grand 
fecours dans tous ces cas. Pendant 
la jeuneffe , à caufe de l’abondance 
du fuc nourricier & de l’épaiflifle- 
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ment des humeurs , il arrive quan- 
tiré de différens maux, tels que font 
les catarrhes & les maladies de la 

eau : & l’on fçait par expérience 
que les délayans pris en infufion , 
font excellens pour toutes ces in- 
eommodités, Il en eft de même des 
infirmités qui attaquent l’âge viril , 
& même la vieilleffe , dans toutes 
lefauelles la boiffon de l'eau eft 
très-convenable. Car l’âge viril eft 
fort fujet aux inflammations & aux 
fiévres. & la vicilleffe eft attaquée 
de ces incommodités qui provien- 
nent des obftructions : or je ne vois 
pas affurément , qu'il y ait de meil- 
Jeur reméde dans toutes ces rhala- 
dies, que de l'eau , foit qu'on la 
boive chaude ou froide. La pratis 
que nous apprend encore ; combien 
de fâcheux accidens la fuppreflion 
des hémorrhoïdes & des regles , at- 
tire tous les jours aux hommes & 
aux femmes, & je fçai certaine- 
ment & par expérience , que les dé- 
layans entretiennent dans un bon 
ordre ces fortes de flux , qui iont 
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ordinaires & falutaires au corps: 
Tout le monde eft convaincu 
que la pléthore , ou la trop grande 
abondance de fang , eft une fource 
féconde de plufieurs maladies ; mais 
il n’y a rien de meilleur pour la 
prévenir que de boire de l’eau chau- 
de , ou des infufions d’herbes : car 
l'eau, en diflolvant la vifcofité des 
humeurs, empêche qu’il ne fe puifle 
engendrer & amaflerunetrop gran- « 
de abondance de fang.La boiffon de # 
l'eau,en quantité,n’eft pas moins uti- 
le pour corriger & détruire la caco- 
chymie des humeurs ; car elle en- 
traine & fait fortir très-prompte- 
ment par tous les émonttoires con- 
venables , les parties impures & fa- 
lines, qui font des excrémens du 
fans. Outre cela , cette boiffon 
tient ouverts tous les endroits par 
où le corps s’évacue, & fait {ortir 
comme 1l faut les chofes inutiles & 
les ordures : elle tient le ventre li- 
bre, & rend les excrémens liqui- 
des : elle débarraffe les conduits de 
l'urine , en les lavant & nettoyant, 
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elle empêche la concrétion & la for- 
mation de la pierre ; elle aide d’ail- 
leurs parfaitement bien la tranfpi- 
ration infenfible , qui eft la plus fa- 
lutaire de toutes les évacuations : 
& fi l’eftomac eft plein d’un amas 
de mauvaifes humeurs , une quan- 
tité confidérable d’eau chaude ava- 
lée , l’évacue le plus fouvent trés- 
promptement. Enfin , l’eau eft le 
véhicule le plus convenable pour 
tous les médicamens. Les remédes 
antifcorbutiques , & ceux qui font 
deftinés à enlever les impuretés du 
fang , s'ils font du nombre des vé- 
gétaux, ne produiront pas grand 
effet pour corriger les humeurs vi- 
cieufes , à moins qu'avec le fecours 
de l’eau , leur vertu répandue dans 
desinfufions ou des décoétions, ne 
pénétre dans le fang , & jufqu'aux 
derniers recoins des vaifleaux. En 
un mot, par tout & dans toutes les 
maladies où il faut fe fervir de re- 
médes altérans ou évacuans, ou 
apéritifs , ou réfolutifs ; dans tou- 
tes ces occafons, dis-je, l'eau eft 
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toujours & en tout tems d’un trèsz 
grand & très-prompt fecours. Bien 
plus, la nutrition de notre corps ne 
{çauroit fe faire comme il faut fans 
le fecours de l’eau; car elle eft le 
véhicule le plus propre pour le fuc 
nourricier , qu'elle tranfporte juf- 
qu'aux derniers & plus petits pores 
des parties. 

Enfin, ileft à propos d’avertir ici, 
que ceux qui ne {çauroient avoir de 
l’eau bonne & pure , doivent avoir 
foin de recueillir celle de pluie, ou 
fe fervir à fa place de celle de rivie- 
re, & s'ils ne peuvent avoir de l’une 
ni de l’autre, ils faut qu'ils diftileng 
* Jeurs eaux impures pour les rendre 
meilleures, ouqu'ilsles corrigenten 
les faifant bouillir avec de la corne 
de cerf brûlée. C’eft affurément un 
très-grand don de la nature dansune 
(Ville, ou dans une Province lorf- 
qu'on y trouve de bonnes Fontai- 
nes, qui valent mieux que le plus 
précieux de tous les remédes. 
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Fait ce 13 Mars 1740. 


Signé, MALOUI N 


PRIVILEGE DU ROI. 


.#  OUIS, par la grace de Dieu, Roï 
1h de France & de Navarre : À nos amés 
& feaux Confeillers , lès Gens tenant nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil, 
Prévôt de Paris. , Baillifs ; Sénéchaux , 
Teurs Lieutenans Civile & autres nos Jufti- 
-ciers', qu'il appartiéndra: Sarur. Notre 
amé ANDRE’ CaïLLEAU, Libraire À Paris, 
ancien Adjoint de fa Communauté, Nous 
a fait expofer qu’il defreroit faire impri- 
mer & donner au Public ,un Ouvrage qui 
a pourtitre , Mémoires Littéraires fur diffé 
rens fujers de Phyfique, de Mathématique, 
de Chymie ; de Médecine , de Géographie , 
d'Agriculture ; d'Hifloire naturelle | €rc. 
Traduits de l’Anglois, S'il Nous plaifoit 
fui accorder nos Lettres de permiffion pour 
ce néceflaires. À cEscausEs, voulant fa= 
vorablement traiter l'Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes; de faire imprimer ledit Ouvrage 
en un où plufeurs Volumes & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le vendre, 
faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant lé temps de trois an= 
nées confécutives , à compter du jour de 
a datte defdites Préfentes. Failons défen- 
fes à tous Libraires , Imprimeurs & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d'en introduire d'impref- 
ion étrangere dans aucun lieu de notre 


obéiffance; A Ia charge, que ces Préfenz 
tes feront enrégiftrées tout au long fur le 
Régiftre de ia Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la datte d’icelles ; que l’impreffion du- 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs en bon Papier & beaux 
caracteres , conformement à la Feuille 
imprimée , attachée pour modéle fous te 
contre-fcel des Préfentes , que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de 
la Librairie, & notamment à celui du ro 
Avril 1725. Qu’avant de l’expofer en ven- 
te , Le Manuferit qui aura fervi de Copie à 
l'impreflion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le méme état où l’Approbation y au- 
fa été donnée ès-mains de notre très-cher 
& féal Chevalier le Sieur DacuErsseau , 
Chancelier de France ;, Commandeur de 
nos Ordres ; & qu'il er fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothéque 
publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre , & un dans celle de no- 
tredit très-cher & féal Chevalier Le Sieur 
Dacuessrau , Chancelier de France ; le 
tout a peine de nullité defdites Préfentes, 
du contenu defqueiles vous mandons & 
enjoîgnons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayans caufes, pleinement & paifi= 
blement , fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêéchement. Voulons 
qu'à la Copie des Préfentes , qui fera im« 
primée tout au long au commencement ; 
ou à Ha fin dudit Cuvrage, foi foit ajoù- 
tée comme 2 Original. Commandons au 
premier notre Huilñer ou Sergent , {ur ce 
requis, de faise pour l'exécution d’icelles , 


ous Ades requis & néceffairés ; fans des 
mander autre Perinifion ; & nonobftant 
Ciameur de Haro , Chartre-Normande ,: & 
. Lettres à ce contraire; Car tel eft notre 
phaifir. Donne’ à Paris, le quatorziéme 
jour du mois d'Avril, l’an de grace mil 
fept cent quarante-neuf, & de notre Regne 
le trente quatriéme. Par le Roi en for 
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Regifiré fur le Regiltre XII. de. la Charts 
bre Royale des Libraires Ô' Imprimeurs de 
Paris 4 N°. 194. fol. 181. conformement aux 
anciens Réglemens , confirmés par celui du 
28. Février 4723. À Paris ; le 27. Juim 
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